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ACTE PREHIER 

^ AAitra rtfr4a«ala aa atiaa aa m4a««Eaaaa4t 4a 
4a llar^aia; aa f»a4, aaa ^rU *i(r4a al 
4t kaolaa cMiaAra, biaaaat tair la caar 4a Tkilal 
N M 44f*a4aaeaa. A (aaska 4a apaaUUur, b 
eatUra; A draila» Ita ranitaa. 

SC£NE FRBMltRE. 

SàVIGNT, CECILI. 

I*wr At ndMH. en trUend dans féhiÿntmem 
" *1 tamAoiir M <Ut cru eonfut, eai cm* 

à Sevifn^. Kk kiMi Boa pAra T 
dMBCmi. lU l'AloifiMal... 

_ ^ rwpira... É'irais om mot qa’IU 

** coutr diM U cour... 

otiMT. Paurre cafaol. quelle etiatencel 

Ak I la del m’nl UoraiB que je ne ircn- 
^PMpoarinol! Auul. je auis keureiue d'éira 
■eiaaiaU. pria de roua: U ou jcnblaque la pré* 
"l^ée raut Oile cal uee Muregarde , et qu'ila 
reair roua cherdier daoa mea bru. 
ieviâiami. Chat ! éceiKe... 

Q«®id««cT 


tàTiCKT, voyani cnirtr Cctimm. Noa, e'ul oolra 
Tieui Garmaui. 

SCËME II. 

Lis UtiES. GERMAI.Y. 

SATIC5T. Eh bien. Germala 7 
atABâia. lU*aurcx*reu», montleor le narquii. 
ils OBI pAMé b poul! je la< ai tuirU juaqu'au 
bout de la rue... tout est iriaquille OMiBicuaat. 

sirioNT. A queb maliMuraai cb roulakst-ib 
doBceocoreF 

ciBSAie. Daiouil e'éiailde lajoie, du kosbaur 
à leur Biaaière... Ce aoai leswciloBa qui tobi fé* 
liciter lu diitricu, parce qa'lls oot mbt 4 la pa> 
Uie... le Cucnuuea qui ra félicilr? la Ceoraniiufl. 
parce quelle a uur4 la patrie... U Coarenlioii 
qut Miciia la Balloa, parce qu’elle a unré... tia 
paueni Icv ria a uaree la pUrk. et A aa rélicL 
1er CB aitesdaDt qu’ib m déaanceBt et m décki- 
reol... 

aArisHY. Akt ai*lu ?u moa ooUlret 
eutuAui. Il était da garda A l’Abbaja 1 11 ra «■• 
oir daoi ua mnmrDt. 

* lamaT. Qu‘ut-ce que cela t 
csABAiN. LMjguroau. etpaiauaelcureqa'ua 
koBiua tn'a gU*aéa daea la loula... j’ai cru re* 


cenBatue b rabt de rkambredu beroa de Braey. 

SAriaar. De Braey, men eaciaa ceaipagaeo 
d'annea. ub dca prenienqui abat pané U fron« 
t'Are .. (ri prtnd U popter.) Ccat bien, Geraula t 
je a’y suie pour peraoBeA.. esceplé pour biob 
B otaire... 

CRBBUN. Cela iuflii, maBairur la uarqule. (/I 
ivri.) 

SCÈNE IIL 

SÀVIGNT, CÉCILE. 

aivwnr, ovrriifU le bore. Uua peut rettltanbar 
ce pepiert 

cacilb Quelque avli ImporlaDU 

•«TtoiiT.lapapeoHraiitdrr yeux. CealdeBrary. 
oui. il m’eibortr à aller b rejolndreiar'Ie*cbamp... 
il (Hétend que Ice plut graDde périla... (tuoiU.) 
• Le parti qui oppnare la Kraoce a juré d’en Uair 
a arec lea debrU da b Bobleaae; Il prépare m 
a coup* daoa l'ombre eioe lardera paa a frapper 1 
a Iliici>«out. roua n’avex qu'uo nooient • 

cdaiB. Il faut auirra sob eoiuail, U faut partir» 
moo père. 

atubtiT. Partirl mon enfaoi, quitbraot paya... 
aaii*«ii jamaii quand eu y rcricoll et puU M 
quitter, loi, ma Cécilel 
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CECILE. Ohl MO. }« porlirai aotit, roiraiorti 
Ml le luien? ne creignn mi que }e manque del 
farre, d« rdioluUon... Mal» il vous lurcomliiea 
victime de voire conKetice! ebic'esi elun que 
vaut vous rcprocbc'iex de m'avoir laUii^e kuIc au 
uuoJa. sâDi derme, sans a|>pui. l*ourquui donc 
n'avet-Toua pas suivi l'rsem|ilc de inns vos amis/ 
pourquoi n’avoir pis émi|$ré aveceuiT 

SATicvv. Je ne blltne personne, mon eiiTant I 
mais j'ai toujours pense qu'un soldai ne pouvait 
mourir avec huoiieur qu auprès de son drapeau, 
et noire drapeauà nous, e eiau le roi .. Que Dieu 
juge ceut qui l'ont abandonné moi, je suis revie 
près de lui juiqu'au dernirr m'>nieril, el je rrois 
avoir fait raon devoir! Plu* lard, mon vieil alla* 
ebcmentii mu» pays me reiciiaii «urure, j'esperais 
le teiour do l'ordre, je me Qaitais que réurrgie 
des g^ns de bien arrêterait ce lurreni qui mviiace 
de tout eiigloulir-.- rniin, te ravouerai-je. en 
iiiettant ma i(ie à l'abri, en m'eiilant vol<Miiaire> 
ment, c était eiposcr tes biens, ion héritage, que 
je voulais te conierver. 

céciiK, oi-ee r'Inn. I>es bienit ai*je donc main- . 
tonanl d'auire roilone que toil loi. mon père... | 
et ne «erii-je pas toujours riebe laot que4u tne ; 
resteras 7 

■ AVKtviT- Cbére enfant I mais il na faut pas non 
plus s'eiagércr le danerr de notre position.. Re- 
tirés dans rot hdlel, vivant sans bruit, sans Caste. ' 
nous serons oubliés, l'orage pasvera sans nous «t- ' 
trindret Ne soinraes-nous pas. d'ailleurs, eutouiéa 
d'amif.descniteurs dévoués? mon virus tiermani. 
Panrien valet de chambre de mon père, qui n«>us 
a vus l'slire louil il ur parle januii de »un atia- 
ehemrnt. mais il donnerait sa vie pour nou<; sou 
Ris Pascal, que j'ai marié, établi, et que dati* sa 
jeunesse j'ai même sauvé d'une ruine completel 
enclin a la dissipation, un prnchaiit funeste pour 
le jeu, de mauvaises ronnaitaaoet's, ce pauvre 
Patcsl avait fort mal débuté; il déaoiail son père 
qui avait renoocé à an (aire jamaiiuii bon sujet... 
eh bien, nous nous trompions, il s'rvt rotrigé... il 
p.vralt même que depuis S "0 mariage, il s' est ac- 
quis une petite forluii' , un ceriain rrédil dans 
son état dé srl'ier-carrotsW; il n'a pas oub ié re 
que j'ai fait pour lui... il est iiiQoriit dans tou 
quartier, un des premiers de sa aertion. et il nous 
servirait aussi dans l'occasion' cuHii. notre cher 
Kugène, qui veslle sur nous avec la tendresse 
d'un Gis. 

cduLi. Ohl oui, c'est sur lui surtout que je 
compte; une Ime si noble 1 
SATio^Y. St généreuse... comme son père! bon 
et digne Leclerc, un brave maréchal des logis de 
mon Ihsiu régiment de dragon* ! en mourant a 
mes edtés. if me fit son héritier] il ne Isistait 
qu'un pauvre enfaoi! moi, son eolneel. cela me 
revenait de droit.-, autsi, je suis lire démon His 
adoptif. Kiigeue est déj^ iiit artiste diatingué... 
camR. tn pesutredu plus grand talent! 
swiG-vr. lin peu partisan des idées nouvelDs I 
un jeune homme, c'est tout simple! mais plein 
d'honneur, d’amour pour son paya. 

céc.Lt. Lt comme li est aime de ms camarades. ■. 
voyci'. il a été nommé tout de suite rapiiaine du 
bataillon du Louvre, que les artistes de Pari» vien> 
nent de rurmer... et il ne se sert de ao» grade que 
pour protéger ceiii que l'on oertéciiic- 
BtvicMT. Eh bien, il nous aéfend'tlt aiiiri, ai le 
danger devenait plut pressant I Mata, il n'j a pat 
d'app.irence. cet état de Gévre ne petit durer... et je 
suis sût que lea nouvellu d’aujourd’hui .. O ciel ! 
ctciUL. Mon père, voua pêliiaei !... 
sàVioAT. dccaèfé. Ah! il o'y a paa de forMqui 
poitae lutter... 

ccciLK l>u'Mt-ce donc, au nom du ciel? 
tsyic-ir. Ne lis pas, oe lis pas, lu ne pouiriis 
supporter!.. La comtesse de Pramont... le cheva- 
lier de Louanges... aos parents... nos amis les plus 
ebrrs.. ce matin mêmr .. sur l'échafaud... 
càcii.E. O mon Dieu! Hèsilerez-voui encore? 
sâfWKT. Non! mais du calme, ma décile, je 
t’eo conjure; ton agitation pourrait nous devenir 
funesie.. Je vais tout préparer, je te la promets... 
à tout événement j'avais d(ja pris luaa noesures... 
dans deui juurs nous serons partis... 
cécitx. Dans deus juura 1 
«évicxT. Silence i 

SCÈM! IV. 

Lu mIhei, GFRM4IN. 
anftiiM. Le i.oiaueda monsieur le marquis rit 
aUé i'aiteniire daos soj rabiui-t. 


U BERLIÜt: l)£ L'ÉIIIURË 

SAVI6VV. ]l arrive à propos. 

6«nusi?<- Il y a U aussi maditne fklliomme, la 
blanchisseuse de rbdlel, qui désira parier a mos- 
sieur. 

asvicNT- A moi T que me veut-elle? 

uehiiaiiv . Je ne Mis, elle vieei rendre ton linge.. ■ 
ses comptes... et comme 11 parait qu'elle n'eter- 
cera plus son état, elle lient I avoir un re(u dé- 
linitif de monsienr le marquis. 

SATiiifiT. Charge- loi de cela, Cécile... reçois celte 
br»ve femme! du courage ! Cerroain, voua vieo- 
drci dés que mon nuiatre sera parti... 

CEMiAiN. Oui, moiivieur... (itain^nÿron decdlé.) 


Sr.È.NE V. 

CEi:ILG, GEKMAI.V, yuti N. (I M- 


BEUIOHMK. 


cuMAix. Enirti, madame Delhomme. 
aiiLiioMUK. Yirnidonr, femme t tu l'amuMihl 
bavarder... il ne faut pa* faire aUeiidre le citoyen I 
marquis... puisqu'il a ia bonté... Tiens! il u'y 
est pat. 

cécjLi. Mon père est occupé daui ce moment, 
monsieur... U a pensé que je pouvait le suppléer. 

arj.iiuHME- Il B parfaiteaienl raison, ma belle 
demoiselle ; lui ou vous, vous ou lui, C'esi abso- 
lument la même chusa... et ça ne vaul|>as la peine 
de le déranger. 

M** Bciuonuii- Comment? comtaem? qu'esi-ee 
que vous dites, Bciboaiiiie, cl pourquoi donc êtes- 
vous venu? 

tBxiiuaMn. Parer que tu m’as dit de te donner 
le bras! je n'en Mit pas davantage. . 

H** MiuuaME. Vous voyca bien alors que voua 
ne pouvri pas juger. 

■Bi uouNr . Ub ! ça ne m'empêrherail pas. 

H'*' BELuoMiiE. C'cst bicQ, Cil voiU assct, Ui> 
aex-vout. 

c»aHAi!v. Il ma armbir, madame Eklbooroe, 
que pour un reçu... ma tignaiurn... 
cùiLS. Ou la mienne. 

lu-HOMUE. Mon Dieu ! tout le monde peut en 
donner, des reçus.., j'en doObS tuwt, mot, quand 
ma fiiiime n’y est pas. . 

H** lELHouur. Tsia-toi! je vous demande 
bien pardon d'iiiiiaier. nisia j’ai met raismia, 
voyei-MHis; et saos dépUire au rlloten Cerii>ain. 
>aus vo’iioir ofr<‘i srf In jolie citoyeniip. . r'est U 
signature du citoyen .Savignv qu'il nuuslaut! 
dame! Je rapporte mon linge, il ne manque pas un 
muucliuir, il faut qu ou le rccoiinaisae, n e»i-ce 
pas? 

BKUKiniiB. Ça, c'cai juste, pa^ce qu^.. 

M** BltllüM«K. Taîs-toiî 
USI.IIOHNII. C'est clair. 

U*' aRiH'iuiic, ô fretfe. Et puisque oena allons 
no I quitier... 

cÉciiK. Oimmeni, nttdatne Relhomme, vous oe 
voulri donc plut de notre pratique? 

M** BEiminna. Cen'est pas ma faute, ma belle 
deniuist'lle, je suis »i attachée à la maison, de si 
braves g<-n>, voire eacrlirni pere, la prr!e des 
faoRiUH'S... et TOUS, qui resienibler tant A votre 
bouue mère.-, ah! pardon, je vais vous rappeler... 
,A Rri/Kimme.) Taiv-toi doue, DeUiommc! Et pub 
vnjei-ious, j'aiiue mou éUl! quand ou saronnit 
depuis quiratilc ans de m«*re en lüle .. mais j'ai 
la sottise d'aimer rnrore pins mon mari... et puis 
qu'il part, il faut bien que Je parte avec lui. 
cdiHviT. Le citoyen Uiliiomme quitte ILirist 
beuiuuhb, aerce^lomè. Oui, ciiujen. c’est une 
désotaiiuQ dans Ica «rts, muil le piemier luodele 
de l'académie de peinture, la dcrnieie tradiiioii 
vivante d> t forinesantiqucslmais qiievoutoa-vous 
la gloiia m'appelle... la vict'ùtc tue uud Im hras 
pour me courouiicr de laurier l je oe proi paa la 
faire aitvniire. 

cduui. Il me semble que voua avMz déjà une 
asMi belle p -rliuo de rcuominee. 

anuumuE. Je ne dis paal je posièJe um cec- 
lainecélébrilé.. . je ne crama pcrsuiine pour la pote 
lierculéruBC, et le jeu des tssusclcs ; j ai du gran- 
diose dons l'altitude, de l'auJac* dans le tt-gard, 
du moelltui dans le Mûrira, et vboM mappié 
ciablc, ça. psr esenipic, c'est nu don de U nalurt. 
c'catlaciuijru David hii-mêniequi id>‘ l'a di’l mills 
fuis... j'ai... obi mass absoluiMeiiiI j'ai le dpi de 
Jupiter 0<viti|iirii. rorriUed'Aimibat.et le poignet 
de Jlilon de CreronNe. 

uEaMAix. C'est un cabioci de médailles à lui 
tout MUl. 

BLi-Uotiiii'. Aiisii, il n'y a pas un lablrau d'un 
grand maître, oh je oa Mis pour quelque eboMi 


on m'x retreuTe an déltU... In oet, le pei|Mi, 
les oreilles... 

cdciti. Et cette gloire ne roui lufflt pii t 
H*** BRt.HOHun. Mon Dieu! nos. iliniiprvsuM 
belle rage, il veut aller à rarméo u faire to«t 
comme les autres. 

nmiOHMi. ocec s<injr>/potd. Ce serait eulbrn- 
reux pour i'école française, naît tous tan v»»- 
(es {vartenL-. il faut que j« aola U, i U lêis <b 
mon régiment... 

CMH-ii'i. Vous êtes oolonel? 
aauioHHB. Sleu< aue ça... tambour-majw. .. i 
cause de la noblesse de mes poses i vouseoamn 
quel avantage., un de mes jeunes geo» vn,l tri- 
vaiilcr, il me fait signe : OcJhoMnr. Juml ji 
dis : fiaUrl je me place. il prend sna crA<4. 
et nous faiaoni un cbcf-cTceuvra a nout ér«i 
un Titus ouun Marc Aureiffe . ça CailjenxlrT js- 
ticBcc en aiiendaitt qu’un bruase lea Auirirhim.. 
Si je a i étais pas. qu'est-ee qu'iU irauvminii* 
de mécuoia modèles, pas da style, pav ér (na- 
tours i des viugcs sans poésie, sans feu *sné, én 
Crées et des Romitos de la vierge Manr. . uti 
qu'eat-cc que je dis donc la. moi I la rime Vjri^ 
une ci-deraote., ai Robaspierre m'eatenéait... Jt 
ne crois qu'en l'être suprême, unciiadimibir... 

ciiii(Ai!i. Hais, mon cher BelbomBr, vmijai 
avex paaaé votre vie dans lea atalieri, nvsKbi 
alli.-1'Vous faire? 

nELHOHui. Le génie an ploia A tant... j'a< puf 
pour le jeune Horace du citoyen David. riUjniM 
Uoracf étau un Grec da première ouabié, nçai 
ne tu'ctiipêebait pas le lendemain dl pwcv ê*»' 
A|wliou qui dause la carmagnole arac lessrjfi. 
les dioyrtiues leamtaaM...aiquandenifutA|ML 
Ion et le jeune Horace, le tambour-oujor est aie 
bien légère difBculté. 
canUAiv. ht vous partes? 

H** nu-Hoiiua. Après demain. 

Bii-iinuiiF-. Ktie al Invariable. 

■** neiBoiiMK. N’i a plus moyen de kvrrteoé. 
toutes les tètes sont a l'envers: celui-d méat çai 
était I buraiiie le plus tranquille, la plas éuiu. jr 
BC le recunaais p'us. 

Bvinnniu, [/rat'etnanf. Ma femme I ntsynar 
Bdhonini.-, la République m’appelle, je luii a> 
liuu i d ailleurs, je vous l'ai déjà dit, pour ki sf* 
fairt'S «le tuéosge, je vous laissa la hsuis ana. 
Je ne m'a» mêle pas... laiiKr>moi ladireciioBÜa 
arts et de la poiuique, comaniei-vout de nw< 
suivre avec tes coraettibies qui louliefiiMii U lu 
animale, jiarre que le patnouime le plvt pu* 

euctira bcMin de pain de muDiiiont «cas *rrnt 

quand nous détlJeroiisioui ia porte MsrtiD.q'iHk 
leuual le baiaillun du Louvre, le hstalllm du 
arlutaa-. une enilection da proUs.. . 

ciait, ctcemcHi La haiailiua de Lwtrs: ta 
mai», M. EugMio Uckrc rat un da eaptUiMi. 
n»ljiO«B«. Le rilnjen Leclerc... 

U** ntuiiTnuii. Un aimable ieune homeu 

ail iioaiiB. Un de mesciienls les plnssbu^v™ 
parblen, il me doit encore troi* séaiK** do urifr 
lan .. et l'avani-braa de Mutius Scévab— " 
trouvera avec autre eboae. 
céuLE. El il va partir... Il va ar battre! 
BBLuoini. C'est lui qui commande la 
CECILE. Ab I mou Dieu I et mao pèrr oe uit 


jias... le voici. , 

N. Cf u>* BCLiiouiiB, évee retpast. Mowmr le 
marquis. 

SCENE VI. 

Lbs MAana. 8AV16NT. 
sâviovT. Pardon, madame BelhooMWi j'< 
ai fait attendre. , >, 

U»* BBLHouHE. C'ait moi... qui s*û «t»™"' 
innn imporiuimé, moniteur le marquis... i 
tenais a vous parler a vaui-iuMna- 
iAVibxv. Me voici prèli vous entaodiit 
au.iniMUA, UijireoicrU. C'est oi»* 

monsieur le marquis, uue sBsU* * ' 
rhis-agr... mais j'ü profilé de 
vous présenter mes respecta el 

•AVisjiT. Vona pnrtm, mon cher 
cdr.it c. A roH urre- V.I sn'msieor 
iAVir,vT, fus faisant $tjnf de « <««1^ • ^ 
Irès-hicii. je ne puis qu'appc’"'®'' ^ 

lent à la défense de leur pays. mtr^ 

BRUIOVIUB. Voyél-TOUl, , .fi. 

le mtr.|uij... nous avons ««‘'J""'* 7! 

' mon ! {Au maroB'i.) .Ih 1 é’rtl 1“® * 
toils c« qu'il y B d admirable do» UW*** 


s 


on n’fi( etrliTt d« |>trMaDe, p«noaii« D*a d'ordrt I 
à %Aut dnnnrr... pt..- i 

«** «ri.NowMK. Ilrllioreina... I 

tPtHfiMWK Hrint : 

H*« Pli» mol donc l« pUUir d'aller | 

m'atipixlre de l'aulre edt^... j 

Toui de lulie, chère amie. Voilà I 
ravanugp de t'iod«'|>endanee. | 

OFRMiie. Voui iou> rafralchlrei voloolien, ci* 
tojen Brlhofliinet 

BfftHowita. i^a n'e«l par de relut. 

•tk^ififT. Va. Tl. mon eoraot. 
cÉr.iii Moi au«tl.-. Cnt tiogolirr. 

«>iHoittiR <'lt«}rane. je te Uitie arec rua* 
fia' ce .. )t me retire avec e«liin>*... 'À Cermain 
U prti?t.) Je ieiuif, vieillard t^néraMe... 
<]ue|le làle t>Dflueu<e. il aurait bien |K»r^ pour le 
Priatn .. Moaii'ur le mar<{ul«- «alut et 
trateri^ié. {JJ «orf arec Ccnruita, C/ctJc rentre 
cà«j f/Jr. ) 

SCÈNE VII. 

SAVIGMY. UKLHOUME. 

lavMVT Pc quoi a'agit-il doBc. ma ebèrama* 
dame Beibnmme? 

M*' BaiHKHMK PerMime oe peut août entea* 
dre, montleur lenarquiaT 
•avic'iT. PerioiiBci mai* à quoi bon pouruoe 
timple quitlaai-e... 

M** MLBoaae. Um quiiUace? ett*<’e qw j'ra 
ai betoio avec vout. noniitur le marquu*ce o'd* 
lait qo'ua preteiie. 
savisTT. L'n pretntq? 

H** aataoBHi. J« ue voulait pat, devaal tuon 
tman... Bon pa« que re ne m<4i uo brave et hon- 
nête b><mme. ncelient rèpubiicain, ineai able de 
ratrt du mal a un enfant... mais une l^te de li- 
nolle. qui parle a tort, à Uavm. et oui. quand 
il a bu un peut coup, embrouille lei Uree* et le* 
KomaiB*. qa« c'aat una bèuédicüoai ai cooima 
la rbote e«l furt »«rieua«... 
a*vtc%V. CoMmentf 

M*« atLUOBBi. UaiMl toBi ceutqui vevaeon* 
aaiaaent «uu* aimant, voua rheriimiit . an li ’ 
brave btNUnie. et t'ü voua armait mallwur.,. 
a»vt«vY. Au nom du ciel, ciptiqTM!r*toua] 

HUiOBBK. Voilai Vouf Baver ptut-èlre 
que j’ai l'avaiiiage de blaocbir le citoyen Kubea- 
^rra bonoa pratique, il ti nt pai comme ce* 
républicain* en carmaKnoleet *an« cravete... ohl 
^ I e'eet uR vrai •aot-çulotie, lui! toujour* bien 
Bit*. coilTè a l'uiaeau royal, tire a qnaire épm> 
qlce. beau linge, et faut qu'il *oii repat«e. toi» 
fne. ni plut ni main» que pour une jeune ma- 
nde... il affreuonoe tiiriout de* C'Irlr de piqué 
hiasc. et il en curuomme... ah! Voila qu'birr ro 
ra mettant un daa* le baquet, je retourne la 
poebe. mmme e‘e«i l'uaate, et j’v trouve un 
rtiiffun de papier, avec beaucoup d'écriture, et 
nne nbambrlle de nom*.. 
ewiGviT. Une ll*te de pro*crip(ioo. 

ntl iioNHK. Je ne tais pai. malt ce qui m'a 
Muté au* yeui tout di tuile, c'éiait voire nom 
en l'tute* ietire*. moniieur le marquii. 

»*«ICYV. Mou Doni 9 

M*'* atitionaF. Voit^ tavea qu'on te ptiierali 
voioBiterad'éueaur leMuvenirdu cilojeo Itohet* 
pierre... oo n'est pa* très-bien dan* tes papiert- 
avvicvT. True litie... l'avca-Toua encore? 
n** aaLuneua. La voici... 

«aviC'iT. y jetant let j[cux. O ciel!... un projet 
dVie d’arrutatloB... 

BEI iioHiH. le m'en doutait... 

«avii.vT. luaiittovjouri. Uemain I... demain!... 
il était trop urd...j’éui> perdu tan* rcrtource t... 
Oui ' . tant voua!... 

H** Baïuonna. Vrail... Ali! qur je aui* cou- 
lente d être venue... ta me traeattall deptiia 
bier.. je me tlistU... mon Dieu... je vati par- 
ia... et ti par ma faute... ce bon monsieur de | 
Sevignj... .Ih ! je n'eo aurait plua dormi de ma ! 
ve'.. : 

striGVT. Mai* en m averuatitil... tavet-vou* 
que vofi* juuct votre tête... 

B*« BlUluviviB, Oh! ta. c'eil dilTérent... (t ne 
mVmpéeheta pas de dormir., je n'y al paa pensé 
tuK* minute... 

«avic^T Bonne et rtccUeoie femme I commeiii 
jamais m'acquitter... 

«** BviHi uMK. émxte. Mon Pieu... vous ne me 
d*vei rien... dan* ce lempt-ri... est-ce que le* 
b^iioéie* gcii* ne doivent pute tendre U Diaiu !... 


LA BEnUNE ÜE l.'ÉMICnË 

Il en part beaucoup uialbeureusemenu.. notre 
tour peut venir «Tuii roument à l'autre... l.h 
bieu... faut lâcher de t’en aller la cunsciesce 
libre et le c« >r content, 
savieve Ah! ma rcconnaittance... 

H"'* aeLiioMVK. li ne s'agit pas de cela, mon- 
sieur le marqaii... mai* de vous en aller le plus 
tdt possible... 

B4VICMT. Ce igir même... 

H** BKLtioBua. A la ouiL.. 
asviojiY. fji secret... 

M*' BiusitHua. C'e*t eeli... 
swiuvT. Je cour* donner les ordre*. (AppeJaut.) 
Germain ! 

Moi. je m'en retourne bien vile... 
savicvt to moment .. av.ini de nous quil* 
Ur... JC veut que ma tille vous voie .. qu’elle 
Mibr... que c'cBi vous qui lui cusscnei son. 
père .. licriuein!. . Cécile!... i 

H'*" «xi.it>iMvia. Du tout!... ce n'est pu* ué> 
eeisairc... je n'ei fait que m«u devoir... et je suis 
ri beureuic... {Cécs/e riitcc, ctcfUBile Germutn.) 

SCÈNE vm. 

Us MUb*. CÉCILK, GKHMAIN. 

ClUiuc. Duc vouirt-vous. mon pérr?... 

I savtONV, lui montrant maiiumc BWbommc. f.é» 
cilel... mou corant... «leits. embrasse celle difue 
I femme... mi>s elle... tu étau nrpbcliiie... 

I iXClLt, /rapjwV ri courant à ciiê.O luuii Dieu!... ' 
comment?... * I 

I sivi'.vv . te mettant A uste faàle, ccémt'sni A la ' 
I héle ifueiyuet k%Uett. Tu iCMoras, uaii cmbraise- 
' la bien... 

I uaïc, TcBiAraiMni A plusieurs repruet. Oh! 

' de grand ctxur... et mille fuis... c'est a vous... a 
vou* que je dois non fNcre... 

u** BaLUuHMi. ires-emuc. Mon Dieu -. ma belle 
detfi-M elle. . il ne faut pas pleurer p<iurc*-» 
i^Vsiuyunt J<sjrcuar,> Dieu me pardoiioe, vTaqtie 
i'ea fa» autant... 

ceaBAin, poratuaiii. Monsieur le Burquis m'a 
appelé? 

ssviuvv, fermant deur Jeitrc*. Grimain. vite ce 
mot |Hmr bmxéne!... qu'on le ebetebe pvrtquU •. 
j'ai beiusii) de lui... a i’iiistatil... celui ri puur Ion 
til» Taical. La voilure que je luiatc»nimai»der, rl 
QUI est prèle depuis loiigicmps... qu il la lasse cou* 
«luire ICI, »ur*te-rhainp.. par la cour des rcniUes- 
ciauais. La voilure... 

«AVifiVT. .Vous partoni ce soir. 
c#.aLB. Ce Soir ?... 

tAvmnv. Le plus grand silence... que pertonne 
oe souptonae. . 

«EKUAis. Vous èies dune meuacé?... 
vivicvT. Uuü... je «omptais t'emmener, mon 
bon Germain: maii tou Age... le* dangers de 
celte fuite. . 

OEMuaiv. Les dangers 1... vous me laisseriril... ; 
oh ! c est impossible !... niui , qui ne V jus ai j#' ; 
mai* quitté... je veut être prés de vous- . tou- , 
jours ■. j'en ai le droit, munsieur, ti il mes der- 
niers jours peuvent encore vous être utiles... 
j'aurai rempli ma dcsiiuée. 

sAvto.vv lÿvii!... Il m'en aurait trup coûté «le 
me séparer de iiton plus vieil ami. . 

•iiiiviAM. M«u cher maître! 
savicvv- .Ne perd* pas une iniuuie... eoura 
cher ton lils... et..« {l'oj^usU une porte t'uitirir.) 
bilence!... 

H*' BBiiiiiHui. r.'esi niDs mari... (Germaiu! 
a'écAoppe. — JlciAonime purolt.) 

StÈMî l\. 

SATHiVr, CÉCIIB. «. « M~ BEf.llOSME. 

BBUH>iiiu. O lu purU- Huiiil... bum'... ci- 
toycnne Bclhoifiinr... ce n'e*t pas par jalouiie .. 
mai* vnila une heure que je me rafraîchis... ça 
pourrait hoir par ni'rrbautfiff-.. (SnlrosU.) .\vci- 
voua terminé vos pelils cwBipleoTM. le luvge ^-il 
reçu-., vérilié?... 

H** uBummiB. Uul... Oui... tout est arrangé... 
BSLiioiiui. .Ainsi, HiuDiicur le marquis, nous 
aommr« quilles... ! 

ssvinvT, arec dmc. DuiUea... ab ! januU !... ja- j 
mai*!... ' 

BBUxiBUK. Est ce qu’il manque quelque | 
choie?... une wrvietie ouvrée? .■ 
u*'aLLii»Mii« Noo...c'estquc raonsieurlemar* , 
qui»... aciéluucliédes icgrcta que je lui espri- j 
mais... eu le quiUaui. | 


imioHME. Oh ca. . e’ett véridique... e’eai un 
Mcrihrtf a la patrie quenouv faisons... mai» rohn 
si monsieur le marquis nous ruosvne sou esti- 
me. . s’il «St eoDieiit de nous... 

•sviCVT. Content t.. ah I mes amis... je ne puis 
oublier!., mais |icu(*étre qu'un jour... je pourrai... 
voit* témoigner... 

BcutiuiBE. Çan'en vaut pas lap«ine...ah! bien 
laiuet donc... (A Jns-8séine.J C'est qu'il a le* 
larmes sut yeux au moins! et il me serre le* 
mains... comme I son égal!. .'A ta /Vmmc.l Ce 
que c cstqueU Képublique!.. plusde uislances,.. 

M** BKlHoMUK. Allons... allons., lu t'amuse* 
la a bavarder., monsieur le marquis a set affaires, 
et o«iu> 1rs nAlcés... 

kti HoMMB C’est juste !.. une répéliiioii géné- 
: raie a itir» lambour*... et une poae pour le cm- 
lauie CuiiuAi!.. 

M** BKiHusiBB. Voire servaiiie, maui'ielle 
Cécile . 

céoLE. remê^nufanf. Adieu I adieu I nous nous 
reverrons unj>>ur, je l'espére... 

■'* BCLHOMBF, uivc MilevitiiMi. D'ailleiirt. si 
vous avirt besoin de nous avant uotr*' départ, 
pour le iiiige ou autre choie, vou* sam nuire 
adresse : rue Kroidmanlcau. n* ib, au cinquieinr. 

nttiiuMvit. Sur le devant, un rordon en pied 
de bich«* et le tète de Uelisaire sur In porte., en 
blaiii d K'pagnel 

w'* tin iiiiviiii:, bas au mârguu. Doune chauce, 
rouii'ieur le marquis .. 

*AM«NV. -VdK'U .. adi*ut.. 

BRniuvivii; U il embrasse ma femme- . 0 Hépn* 
blii|ue! voi'.t de let b eiifails-.. 

M** nitU"Viue. .Vllous. vietu-tu. Beibnnmte?.. 
naïuosuR \ les ordres, ebére amie... {JJ t'éJoi- 
9 *te tN c-'io><(anf.} 

ItriMBS no* fers, plus é'esdavagel 
Il a embrassé ma femme!.. (Snlisanr.] Moniieur 
le rairqui». salut et frateriiilé... (Us rorfctil.} 

SCÈNE X. 

SAVIGSÏ. CÉr.lLE. ijuis EUCÈXK. 

S4TICVY. dainleeant. Cécile... metron* ces mo- 
mnitv a protil. et puisque Eugène o'arri»e pas... 

cKcii.K. Il vieiti d'entrer dan* la cour, mon père... 
Ml! icnrr. le voici. . 
aAViOVT. Eugène... 

RUukvs. Pardon si j'rnireiibra*quemenl, mon* 
aJeut le luarqub; mtiace billet que Germain vient 
de me reinrltre... 

MVi<;ivT. Vous l'avei reneontré?. . 
ivr.fN' . A quelque* pas d'iCi... rtvnvme je me 
tetidsi- cbn vou«; son Iroubir, »ev dbeour* myt- 
téni'uk m ont «iTrajé... ques'est-Ü don<' pa-sé?.. 

«AVI6VT Eugéee! je connais vntreallar heineat... 
voue rrrar lovai et pur! |'ai besuin d'un ami... 
d'un ami dévoué... «te'est a vous que j'ai |>msé. 

[ BCcàvH. Ah ! je vous en remercie !.. mon bien - 
fsiteiir, mon secusd pèrel je serab si heureux 
d'espoter ma vie... 

BATKiriT. Aoos m'avcR dit que voire nouveau 
grade vous metlail enrelat‘on avec les pubsaiice* 
du jour... que jdus d'une foi* voua avier prultié 
de kur» di«pvsUlon* bienveillante, pour servir 
de pauvres malbeuretn qui rbefcbaieot à sortir 
de Fr»ire. 

' t.coi.viR. Sans doute... 

I Kwtovv. Avant une hrure... il me faut un 
pj*>e-p <rt souviinfvus nom, ou c'est fsit de mol... 
iL«.Lsa et cÉ«aLB. CoRiuvent? .. 

Mvir.vv. J' fiiisdéctétéd'aecusatioo, et denaiu 
traluit nu Iribunai révotuiionnaire. 
ct'cfevres til)CiiR. O eielt 

SAViavT C'e*l Mt) arrêt de mort, vous letavez... > 
RicÈvr. Duel est votre areittaleur? 

BAT HAT. Kubesplerreiui'iaéme... 
ciciiii II n'y .1 pas un lustaol t perdre... Abi 
moiitieur EogCtie. . bàtei-vims... 

BLivévK. L'iiifàntu t Je cours au buicvu central, 
i’yai des amis... j'obtiendrai ee pjs-i*p iri... je 
l'nbii-iidrai a inm pris... dussé-jeiueri'adre votre 
garant... cngagrrina liberté... ma léte. 

swia.vt. Je ra/>j>eJ<ini. Eugène... pas ü'itti|irtt- 
deorc!.. p' veut me oirigir «cr» U Sui»»e... c est 
la route la moins obsrrv<.e’.. n'oobUes pa* surtout 
la p<.-rmi«»i»B cié«'c*»airr A lua ti.le. 

LL<;i'VB. surpru. Modemuhcilc Cccilc, tou* 
reiiimruez, . 

' lAViifir. Elle l’etige ! 

I cà£ii.i. Et inaioin,aiit p'.us que jimaia. 
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Ifail, MDfCZ dcoc «Dt fatifUM... QM 
fuiia li rapide... la pri^tence d'une feremc ]>cu( 
^oua eeiapromrlire... «ou* Iralùr... Ici, daoi rel 
hdtei, mademoiMlle no court aucun daogrr et >os 
amif teiHeraicni... 

cdciLi. Non. non... je mourraU de mon in- 
quiétude... 

savk.xt. Moi-néme, je ne pourraii me réMu- 
dre a m’eniéparer. . c’ett un point arrêté i aiiiii, 
n'en parlooi plui. mon ami.-. 

•Vfiijrï. Il lurOl! Perdre tout à la foia. ahl je 
aaraia bien que cea folica eapérance* feraient 
mon malheur... Sortie de France... éloiintéa de 
moi... l'orgueil de la naia»ance, de< préjugée... 
aura bien rite repria aon empire... N'imporie!... 
il lerail booleut de penaer à mol datia un pareil 
ifiomaoil... Honaieur le marquia, luademoiaelle 
Cécde... cette léparaiioii... il m'co coûte plue que 
je ne paie voua dire... 
ciaii. A port. Kt moi 

Kocftmt. Maie je n'héaiterai jamaia, dès qu'il 
l'agit de rotrc repoa, de voUe lalut... 

atvic?iT, à part. Quel trouble I et Cécile elle- 
méma, auraie-je deviné t Pauvrea enfantai ce dé- 
part du moine leur évitera de plua grande cfaa- 
grini... 

•uclmt. arec rjfon. Adieu !... 
aATionr, érouronf . Ailendet I quel bruit I 
utcAxi. Une voiture 1 votre porte n'eat-elie naa 
défendneV... 

uviONv. Haasurez-vooa... c'eit la berline que 
j'ai demandée... j'eapére que Paacal cti venu lui- 
néme... i'ai à lui parler... Cécile... va vite le pré- 
parer.*. la loikiie la plus simple... Voui. mon 
ami. auives-moi dani mon eabmri. j'ai encore un 
mol i voua dire. Pauvre jeune homme 1 que j'aa- 
Bure au moine son avenir... 

ounaiN, purauaoni de cé4é. Honaieur le mar- 
quis. mon fila est lé... 

aavicNT. (^'il m'attende. .. je revieoa dans l'in* 
liant... (if sort avec Cécile rt éugint.) 

SCÈ.NE XI. 

GERMAIN , puif PASCAL. 

caniiain.A facoufisrr. Entre. PsKal... entre te), 
mon garçon... monsMur le inarquia ne tardera 
pas... lu ai fait remiser la voiture f... 
raacAt. Oui. mon père... 
catMAiit. tln'v manque rieaf... 

VAOCAt. Rien • je l'ai visitée moi^mème; est-ce 
que voua ailes partir... faire un voyage t... 

nanMAiN. Je n en sala rien... c'est poaiible. mon 
enfant; reab ai j'étais obligé de m'abaenter... 
pour longtemps, peui-étrel je aérait beurciii de 
penser que niainientni eu moina... je le laisse 
dans une bonne position ! a ton aUc... a la tète 
d'un commerce qui pruapère... une bonne petite 
femme I voilé ce que c'est que d'avoir écouté nos 
eooaella... 

rAsest, d'un oie i/utrair. Oui. 
ouHAiiv. Comme tu me dis cela... cet air som- 
bre et irlitf... eat-ce que lu as quelque chose 
qui t'inquiéte ?... 

eAscAL. Non, non, mon père... 

«UMAJx. Ton enCani n'est pas malade ? 
eASCAi. Du tout... c'est quo'j'al beaucoup d'ou- 
vrage, beaucoup de commandea.. 

oanuAiJv. Tant mlcui : je te le duaii bien! il 
n'jr a que le travail qui triomphe des mauvais 
penebanla... Il t'en a eorrigé .. et Dieu Mit où le 
jeu t'aurait mené... continue, mon eiifAnt . con- 
tinue... et tu feras ma joie. . et ma consola- 
tion. {Acre un soupir.) Noua en avons bc>oiii:... 
Ab ça. pendant que lu altcnds IM. le inarq'iis. jc 
puis toujours remplir la vacbe... et la malle !... 
reste lé... 

SCÈNE XII. 

PASCAL, teuf. 

Ils partent, c’est clair! ils partent loua, tant 
mieui 1 ils ne seront pat témoins}... et puis, ils 
ne me fatigueront plus de leuri questiont ; ... 
Qu'eal-ee que tu as ? pourquoi cet air triste... ré- 
veurTiU n'ont que cria a vous dire... ma frmnMi... 
mes voiiiiis... mon père lui-méme... a quoi bon f 
puisqu'ils n'y pruteni rien, ni les uns, ni les au - 
très... Luil. , tontes ara éconorniri de quarante 
an» y ont passé jjour réparer... et le luarqutt... je 
n'ai plus rien a en espérer... m'a nidé plus d'une 
fois., mais à présent... lous quel préietie? le 
prit de reUe voiture elle-même m'est payé de- 1 
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pull longtemps! et toat cela a été a' engloutir. i 
tout ce que j'avais! et dit fois plus encore... Ah ! { 
quelle rage iofernalc t'est donc emparée de moi, 
dés 1 RS ctitsaiice! ils m'ont ms corrigé *, je ne 
l'ai jamais été. je suis parvenu é le leur faire 
croire, voila tout... mais, des que j'avais un, 
écu. dés que je pouvais dérober un moment àj 
mon ménage, é mon travail. . nu jeu... aujeu!| 
le ne coniiais que cela... c’était ma vie... mon 
bonheur! mon unique passion... Aujourd'hui en* 
core... j'y passerais mes jours , mes nutu, de* 
mois enuers... ce désir... cette soif de s'enrkbir 
tout é coup... celte fièvre que vous donne la vue 
de l'or... eeite aUenir... cette raget est-ce que 
l'on en guérit jamais?... est-ce qu'on peut eu 
guérir?.,. Non. Pour réparer mes pertes... pour 
essayer de ressaisir la rortune... j'ai emprunté, 
j’ai signé dea lettres de change... une somme | 
énorme, à des usuriers sans pitié ! demain, de- 
{ mainirécbéanee fatale, et rveo! rien I que la pri- 
I son... la ruine, le déshonneur... un coup de pis- , 
I tolei, ou la rivière. El ma femme .. mon enfant... 
t oh ! mon Dieu 1 et ils me demandent ce que j'ai... 
ce que j’ai... quand l’ecifer... le désespoir me 
I rongent, me dévorent le c<eur, que ma tête s'é- 
j gare et me rendrait capable... rabons-nous... 

[ voki quelqu’un I 

SCÈNE Xlll. 

I PASCAL, SAVIGNY H GERMAIN, en halit 
I . de eopspe. 

(rous fri deux ont des botter snoffas à ncuÿire. 
Orrmain vvte deux bouoier alltitnéet sur la 
laiU.) 

SAVicnv, aifont à Peteal. Ah ! je vous remercie de 
votre rèle. mon cher Pascal... Ditca-moi, l'arrivée 
de celte voiture n'a éveillé aucun soupçon? 

éssCâk. Ja ne le pente pas... comme monsieur 
le marquis m'a permis plusieurs fols de rouuscr 
mes équipages dans la tour de aon bétel... per- 
sonne n'a dû être surpris... 

CBKMAiN. D'ailleurs, j'avais envoyé loua Ica 
geps rn commistioo... 

SAviotvY. Jo 00 voua demande pas ai celle ber- 
linn est solide .. 

PASCAL. Uh I A l'épreuve, les ressort* .. les 
rouw... les estieus... acier et fer biuu. première 
qualité.. ■ avec elle, on peut aller au bout du 
monde... M simplicité reiu|iéclierA U'éi<e remar- 
quée... et puis d'une couiiuodtté... une foule de 
cacheiiea, de stcreli.. N faudrait ta meiue ru 
pièces pour les découvrir... 

SAvicRT. C’est justement de cela que je voolaia 
voua parler... tous leapanneaui sont creus, n’ost- 
ce pas... comme je voua l'avala recommandé? 
PAtesL. Oui, monsieur le marquiv .. 

AATtbvtT. Avec dea ressorts caebéA?... 

PASCAL. Il n'y a que moi qui Us cnnnaiase... 
je BUIS venu exprès pour voua lei nvonircr. 

SAVioxiV. Noua pourronafarilcmeuty placer six 
cem mille francs en ort... 

PASCAL. Six cent mille Irance !... 

SAVicüv. C'est le produit de la vente de ma 
terre de Colomb... Celte somme et Iti diamant* 
de sa mère... voila déaoroiAta toute la dot do ma 
pauvre Cécile... 

PASCAL, à part. El des diamanla I 
BAVifiVT, A û'ermotn. Mais il faut qu'elle ignore 
ue celte fortune part avec noua... elle seraii 
'une inquiétude !... 
cinuAiM. Ubl sens doute... 

PASCAL. Six cent mille francs en or?.. . 

Saticvv, à Pascal. Vous aller me faire counal- 
Ire ces secrets, rascsi, et nuua aider «oua-inêmc 
é plaeor les ruulcaui... il n'y a que voua deux au 
monde a qui je coolie mon lecrei... mais le fils 
de Germain est auaai de la famille... et je suis 
tnequille... 

PASCAL. troultU. Honaieur... 

SAVI6.VV. C'est bien... l'heure approche... bâ- 
toos-noui... Germain... desceodei sous la re- 
mise... moi, jo vaii chercher la caisrlte... voua, 
Pascal, suives votre père, par l'escalier dérobé... 
et surtout prenei garde... que dea fenêtres vol- 
aiiiea... on ne puisse voua apercevoir... 

CLnasiT. Sojex sana crainte. 

PAsesL. Jo vous. . auisl... 

SCÈNE XIV. 

PAîlCAI., xeui ttpdJe d'émoiion. 

Sis cent mille fiança en orl... et des dia- 
manu... un iréaor... une fortune inouïe! .. Ah! 


mei tenoui flééfaiaaeni... la tête me lonrot'. 
j'ai dee vcrtlgen... et je ne iiis quelle 
froide.. ■ Six cent mille franea... punrqiMt «‘n 
a-t.il parlé? pourquoi cst ll vrna me ft^brr « 
dani un pardi moment .. Ah! je n'y ptmr (a»:. 
non... je n’y pense pu! ce tersit bomkk « 
serait Infime !... Six cent mille frenrs I... quijj 
je pense que 1a dixième partie de etiu sw<at 
me sauvereit.. Assurerait mon son... Boon^ 
nir... celui de ma femme... de moo rAftit.. 
mol... pauvre ouvrier... je iravailkrau «»|[t 
ans... sans pouvoir jamais amasicrl... h » 
pourrais... en cinq minutes... Oh! miiérsklr 
un homme qui l’a tendu la maio... qm l'm 
livré à loi I... qui l'a secouru... Oui... au* 
à présent ils ne font rien pour moi... it jr 
suis plus i plaindre que jamais Je suu pnds .. 
Oh! mon Dieu!... dans qiiriquea iiuuau...m 
lirhesseï diaparaUroni devant moi .. cidtB4iili 
misère. . l’opprobre. . la mort...I^re...qv’ilji 
la .. tout prés de moi sis cent millefraaoraer.- 
en or... rkfao... riche à jimais'.,. 
cahiiaiii, en tUhors. Pascal I 
PAACAL. recarmrii à lui. Mon pèrs ! mon jèrr!... 
ab 1 que votre volt ranime mon roorsg» « thiuf 
de mon Ime cette horrible teniatkiB ..Cour*nti 
laL sa préaeoc ) mo sauvera peut-êve. 

SCÈNE XV. 

PASCAL. CÉCILE, en cox(H«e nyejr. 

efeae Eh bien, Pa*ral... vous n'ntnd-r^ 
voire père? 

PAiCAL. J'y vais... j'y vali... mademaUtlb. 
SCÈNE XVI. 

CÈr.lLK, f»l>. 


Qn'a-t-ll donc?... tes traita plias et éétamt»- 
séa... Abl pauvres gens... c'en noire dépwi... 
ils nous Jont si aliacbés! (ffegorduar s« 
Eugène ne rsvieot pas. et mainieoani qw la Bo- 
rnent approeha... le evur ms bat... je me ira 
hiea moins de oourig*... Cesi quei'ai vu ^4av- 
Irurl... que j'ai deviné tout ce qu'il dmit «««I- 
frirl... Le quitter! peut-être pour . 

lui... l'ami, le comgiaôon de moo eofaac* • !ii. 
que non père nemauit ai aonrent sea Ils., il : 
c'est lull 

SCÈNE XVII. 

CÉCILE , EUGÈNE. 


clail, Mwonl à lut. Eh bira. Cu|bit. M(i- 
VOUS réussi? 

RCofcvA. Ce n'est pas sans peine... il ■'< ”1 « 
subir dfs retard*... des Inlcffogsioire*. Le t»*? 
ton est dans tous les yeux... «Uos laoiu k« K 
roles. Us craignent quelque mi>ubtineBi.quri'I‘*< 
complut... car j'ai entendu ptoooncfv plaurun 
noms, et j'ai cru distinguer celui de »♦!« P®** 
cdciLR De mon uére ! 

Ko cra^net rien... voici mo 
port. .. et nul obstacle ne |»eui plut rou 
cdctLt. Ainsi... dans quelques initann... 
encènt. Je serai malhcureui! oui!jer«’*^ 
ie dire, Cécile-., au moment de voui 


teioor... tout à l’heure votre père. 




eonible à set bienraiis... touUU n'sMuerr aie 
fortune! Je l'ai refusés... je Is devait.-- j} 
•ertuis trop coupable envers lui: car d rti *' 
serret.-. un espoir insensé que 
voir... qui serait mort dans roua «sf- ** 
cette sépaniion... cl que ja veux... . . 

lmilk. Ah I ne me te dites pas, i*os >““■ •' • 
a longtemps que je Tai deviué. 
si;i.è!fK Vouai... ^ _ 

c^iu. Je o’en ruugii pas... c'eii à 
mon (lére vous portail que vous deveii^' - 
tion... une amitié... qui oa ftolroot qoiie< 
viel 

iiiCLivt. Cécile! ,. . 

cietLB. Moi aussi. Eugène. 
man... je me berçalid'es^raneesqu'.^* ® 
leincnt déçues. . el pourtant il ne iieMi ^ 
vnuf de les réalisrr... 
tccàvjî. Que ditea-Toua? j 

céctiA. Pourquoi ne parliriervous p» ^ . 
pourquoi le drapeau du père de Cêeiia ot 
drsit il pat le rêire? . ^ 

elsLvb. Cécilel... D'achever p«- 
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voir* pniuinfc fur noi, paliqur rrtu profée coa* 
p«bie... )e l'ti eo» tto niMMiit... 
ctfuLt. anv ioU. Qaoif... 
kv«à.fi. J* rai rvpottMfe avec horreur, comme 
une pensée de honte... d'inramlel Moi. trahir ia 
rauae qoej'al juré de servir... déserter i'étendard 
ue ma oaisMOcr, mee vaut de jeune homme et 
’artisia m’ont bit embrasser avec ardeur... et 
^nand la FmnM est opprimée, menacée! quaad 
die appelle tout aee enfanu a sa défense!... rtoo. 
non. le marquis loi^néms, ne mépriserait... et 
voua, Cdriln, tous reofiriet de porter un néon 
déshonoré per une lirheté!... 

cdciu. Rt sur ce champ de bataille... o6 vous 
pouves vaus rencooirer... il les jours de mou 
pere espesés à eos coups... 

Kocèiit. Jamsitl... ismsJst... plotdc raonrir 
mille fois... Sa-rous à moi ; auiateoent d'sii* 
leurs qn'une carrière sam bornes est ouverts soi 
•ohlet imbiiioDs, mainteoaDt qua je suis sftr de 
votre tendreew... il est d'aoiree mojens de nons 
réunir... d'sssarer notre bonheur... uns que i'or- 
fseil puisse nous séparer... 

UVI6IVT, è port. Ou'eoiendi-jeî 
cdeiLa. l'ommentf 

KcetvK. .Ne me demandci pas mon secret... 
qu il Tooi suffise de uroir que rien ne me coft- 
UTs pour vous obtenir... pour me rapprocher de 
tous... et contraindre votre pèra... 
céai.c. apereereiu U morfuù. C’est lai. 
ivcàni, de mlaié. Gel !... 

SCÈ.SE XVIII. 

Les Htns. SAVlG.NT.paw GERMAIN, qui rn et 
rient dons le iulon. 

itnanr. Eh bien, mes enfants... tout est dit' 
posé... (Lat regardant Cun it foutre.) Je crois 
qu'il est temps que nous partions, 
céciui. Je suie prête, mon pèrel». 
icskna. kt donnant un papier. Voici voire 
pufo-port... monsieur le marquis. 

ftvtcvT. y jetant Ut yeux. Aucune formalité 
a J ■ été omiu?... 
cca^ns. al veillé raoi<mémé... 

UTtr.nT. Mrrci. nsoo cher Eugène ! {A Cermain.l 
Gernuia. 1rs cbevaat que Pascal s' ut ebirgé de 
non» envoyer I 

cesttstn. On lu attelle, mooaieur, je les ai fait 
eatrer par la eoor des rcenises... 

Stticnr A merveille I... Dis au concierge d'ou- 
vrir la pranda porte... et sana bruit... 
ceavAiN. Ont, monsieur. 
ssncNT, A Eugène- Mon ami... du cour*ge! 
MUS nous reverrons un jour, j’en ai l'assurance! 
q«e je le retrouve toojeors digne de me ten- 
drme, de mon utime... 
rre.iivs. Oh! loujonrsl toujours! 
csansiv. C'mt la voiture... tout est |>eèi... 
sL'siuva, rmbnuMNt le marfuu. Mon amil mon 
•père!... 

ssvionT Rmbrsioe Cécile! embreisc us«or! 
cériuK. Eugène, peoset à noos!... 
tsrmvr. à Cermain. Eteins cette lumière... 
icokna. Je vous suivrai jusqu'à la bairkrs... je 
arrsi plus tranquille... 

vsTicvT. à 6'srmdm quttoufflela bowju. Et des 
armes... les pistolets .. 
sisnajn. Aht j’oubliais... 
céata. Adieu 1 adieu! 

SCÈNB XIX. 

lu «tan, UN OFFICIER HUNICirAL, goiom. 
TOUS. Ou* vols- je T 

L'omcir.a nwiarst. Au nom de là loi, j‘ar> 
réu rcs*msrquis de Savignj. 

TOCS Dieul 
céciLK. Me« pérel 


ACTE 11. 

La (h^ilrr rrprésrnie nso salir baaw é« palais dn 
I.iiiratbfrurq sarvant ét prison. A paorhr ri ag 
faO'J. plaairnrs partes eonduiuni asi cKambrrs des 
pntonnierr. A droilr, la perü é'enlrd* avec gui* 
chet, baocs grossitn, tabUa, etr., Me. | 


U BERUNE DE L'ËMIGRË 
SCËNB PREUIËRE. 

StVIG.IY, |]N GARDIEN. 

LE r.AiMEv. A Savigng. Voua tvet eneorr dcui 
heures! je vuus avertirai; d’ici là... voulet-vous 
quelque chose? 

SAviGEv. Je vous rèmrrclè. 

LC (.acMB-v. l'ne bouteille de vin. un boailloo. 
ne sous gènei pas... tu ci-devsnt palais du 
Luiembourg les prisonniers sont traités avec hu- 
manité .. pour leur argent, bien entendu! 
savtcvr. Je n'ti At^in de rien. 
lE OAEDiBV. Alovs; à tsntdt. Si vous voullrt dor- 
mir on moment... U j en a qui ont rette idéo-là.. . 
v'is votr' chambre i voir’ cl-deTAnt domrstiqur 
I rst en train d’ l'arranger... ce B'm vMt guère U 
prias; mais, enfin, je vous prévient seulement 
qu'ils seront irl un peu avant quatre heures... 
vous eomprencs?... Salut, citoyen... {fi tort.) 

SCËNB n. 

SAVIGNT, pust GERMAIN. 

•Avievr. 11 est parti... (5e levant pour fermer 
la porte.) Je iresnhlais que les discours de cet 
homme ne parvietseot sut oreilles de mon pau- 
vre liermsln, eL.. Abt ta étais là... 

scnuaiM. Oui 1 j'ai tout entendu 1 Ah! mon- 
sieur, vous iii’aves trompé... tout à l'beure en- 
core 1 quand vous me flattlet de votre délivrance, 
vous me dooniei un espoir que vont n’aviea plus ; 
ils vous avaient condamné... 
tavi«5T, toufodl U taimer. Gennnin ! 

Guuaiv. Condamné, vous! 
sAviGVT. Mon ami, un peu de fermeté. 
CERUAjv. Puis-je en avoir, des que vous êtes 
menacé... Dans deut heures! et c'est une dé* 
noiwaiioa.-. quel est l'inflffie qui vous a livré? 
vous le saverTaon noms dû être prononcé... fai* 
tes-noos-ls coonatire... qu’il soit voué à l'csé- 
eraiioo... 

soicsY. Son nom, je l’Igisore, et ne veui pas 
chercher a le savoir; car depois mon arrestatiunR 
une idée affreuse t'esi emparée de mon esprit, je 
Tal vainement repeussée, elle revieat toujours, 
plus pressauie, plus terrible! 
geshbiv. Vous avet des s«up(ons... 

SAVUiVT. Non... 

CSIUAI.V. Je le vols... 

lavic.vT. Non, te dia-je... une vision... une 
i folie! il faudrait douter de tout... Que Dieu lui 
pardonne, si par malheur je ne me suis pas 
trompé. 

cEEuam. Mais... 

SAVicNT, càoN^cani de ton. Parlons de ma fille, 
Germain, do ma Cécitel elle seule doit occuper 
J mes derniers instants... Tu m'as dit qu'elle svalt 
trouvé un asile. 

CEEMsiv. Chez celte brave madame Belhomme, 
qui Ta ircue avec un empressemeni... 

aaviovT. Digne femme! tu lui porteras mes 
adieus, mes bénédiciiont... Cécile ntasvaii rien? 
ciauaiiv. Rien encore. 

SATicvv. Dieu soit loué... 
caauiiv. Bsi-ce que vous ne la verrei pat? 
ssTKVT. Non. non, cette épreuve serait au dei- 
sus de ses forces, et moi-mémo... (fcnnain! c'est a 
loi que je la confie, c’est à toi que je lègue mon 
etifaei, mon seul bien, sur la tem! tu veilleras 
sur elle... 

(.anuain, en larmee. Moi! AhI iDOOiicur, cher- 
cbei-Iui un autre appui!... car, je le sens, je ne 
vous survivrai pas... 

SAVKVT. Que diS'UI ? 

GEEUAiv. Né daiii votre maison, comblé des 
Idenfails de votre famille, je n’ai connu de bon- 
heur que celui que vous éprouviez dès votre en- 
fance: ma vie s'est rompoâée de vos joies, de voi 
rhsgriiu: il en sera de même aujourd'hui, et le 
même coup nous frappera a la fol*... 

stvir.vT. Grrinaiii. mon ami, esi-ca donc là ce 
que tu m'avais juré? bin veillant sur ma lillc, m 
lui consacrant tes derniers jours... n'asl-re pas 
t'occuper de moi... n‘est-ce (ta* me donner encore 
la preuve la plus touchante de ton dévouement? 
Tu vivras pour tn« rrmplacrr. pour lui servir de 
perr. lu me le promets, n’est il pat vrai ? la pau- 
vre enfant, d'ailleurs, n'a plus que toi an monde. 
c.EHUAiv. El M. Eugène, voire fils adoptif? 
sAVicav. iMTi* UN Mtoirrmrnf. Eugène.. Ah! ne 
pronooM pas ce nom... 


criMsiM. Doutcrles-vous de son coeur, lui. qol 
a tout tenté pour vous sauvert lui qui, dans son 
désespoir, suppliait, menaçait, provoquait même 
vos juges 1 

flsvionr. Comment? 

CEeuAiv. Je l'ai ro en défier un... le poav- 
suivre dans la foule dea noms les plus Injuricui. 
vouloir le contraindre à ie battre! Faaie le ciel 

J u'uD nouveau malheur ne soit pu la aeale cauia 
e son absence! 

SATicivf. Je le délire, Genviln, et poort ni, 
Dieu me préserve d’èlro injuste envers personne. 
Miis le temps s'écoule, et puisque je ne dois iilui 
terrer ma Qllt sur mon rour, je veui dn moins 
lui écrire ; (u lui porUras mes derniers embras- 
sements ; cette nuit d'angoisses et de fatigues a 
épuisé mes forces; j aurais besoin de quelques 
iniianU de repos, je ne veui point paraître devant 
mes bourreaui U front plie, le regard abaitn! 
As-tu suivi mes ordmt mon ancien uniforme .. 

cbehain. moniranr la chambre. Il est là domue 
vous l'avlei recommandé... 

ssnovT. Bien ! c'est paré de cet habit, sous 
lequel J'ai si louvent bra*é la mort et défervdu la 
France! de c«i habit qui n'a jamais été flétri par 
une lâcheté, par une trahison, que je veut mar- 
cher an supplice! en soldat !.. . en honnête boramt ! 
cinuAiiv. Ri le ciel était joste... 
aavrr.vT. ému. Na l’accnsa pas! resta là, mon 
ami, je le reverrai, j'aurai besoin de t’enbrasaev 
encore, avant da te quitter pour toujours... 

SCÈNE in. 

GERMAIN, eeuL 

Pour toujours, et il n‘y a aucun moyen I J’ai tn 
dans sa pensée! oui, j'ai deviné le doute affrens... 
il croit que monsieur Eugène... Jemais. jamaisi 
L'n jeune homme ai loyal, ai dévoué, mn bien- 
faiteur! Il est vrai qu’il aimait mademoiselle Cé- 
cile, il y a longtemps que je m'en suis aperçu; 
ce départ subit la lui enlevait... monsieur le mar- 
qnls. d’ailleurs, n’A jamais eooseoti à una at- 
liance que sa mort seule pouvait rendre ponible I 
et dans ces temps horribles, où tous les nmada 
sont brtiés, où la volt du sang, de la reconnats- 
fsace...est méconnue, étouffée... Ohl non, neni 
e’est nnpoulblel Je ie saurai... je découvrirai 
l'ioflne... je le démasquerai sut yeut de toute 
ta terre... et uat que j’existerai, il n'aura pas us 
inslaot de repos... 

SCÈNE IT. 

GERMAIN, pri, dt h uUt. IDCEFAl fmpü.u 
en dehort à uns poru du fond, dont U guKhrt 
€tt rntr’oupert. puis LE GUICHETIER fcN 
CHEF, amraal par la droite. 

icrrvAi, frappant. Ohé! allona donc, guiebetier 
du diable! 

LE ftucntrirn. tin moment, an moment 1 qq'rsl- 
ce que c'rsi qu'on pareil tapage, ciloyea... Qu’est- 
ce que tu veut? (fl eurrr sa porle.i 

ivctett.. parautani en teène. Parbleu, je veut 
«ortir, rt le plus tût pouible, j'al besoin d'air. 

LE ccicnsTieR. Sortirl 

u'CEvsL. Puiaque je suis acquitté I,.. Tleaa! 
n'ss-tu pas vu mon nom... 

LE cviOicnts. regardant te papier. Abl c’est 
loi, le jeune peintre... 

LüCETAL. Précisément. 

LE ctncECTiBn. Et tu veux noos quitter? 
LDCRVAL. Cetu quesiion... crols-lu donc que jo 
vais rester ici pour (es beaux yeux? Sont-ils te- 
naces? voila dfos beores qu'en roc dit que je suis 
libre, cl je ne p«ai pas m en aller ! 

LE eciccBTiin. Il faut d’abord que je descende 
au greffe, que je vole si lu n'rs pas retenu pi>ur 
une autre cause-. . 

ivcav tL. Allons! une autre histoire à préscnll 
quand tes gaillards-U a'tturheoi s vous... 

ic r.ctCHt.Tiasi. En tous cas. In as jouédehnn- 
heur . être acquitté par le tribunal révolution, 
osira! 

LCcrvsL. Ob! une fois n'est pas coulonet {/.« 
pouuant.) Va donc viiel 
Lt mficiiirmn. Attends-moi ici, et souvirns-lol 
de ne plu* laisser traîner dans ton portefeuille do 
ccrtaiitea fl|uref... 

lucjtvsu Soit tranquillel je ne ferai plus que 



« 

lc|iorir«ii de ti libfrié... du I.u\çmbourg, ou de U 
Cotifierjierk, u»r libertt tuudfrée, el loi, qui «n 
^ le (liuB dtgn<* minHue— U pjutst par Ut 
épaules et te mtt dehors.) 

SCÈNE V. 

GERMAIN, LUCRVAL. 

tvcKVAL. Libre, libre. dentqaelqueiinitanU... 
revoir le fiel, la luroiérr. preMer U msiii d un 
•mi... Ab; celle idee eeulei je ne l «|>^rei» idu». 
cl lu monieitl où j'en •«aie fnit le Mcrilire, rca* 
taiiir la »i«! A vio^l-eioq eo», la »ie! >i 
pour un ariiite... »i belle d>nintions, do joie, 
a a«enir ei dr gloire. Il tne «emble que tout a 
change autour de moi, f‘e»l un autre monde! 
c'en un autre air que j** mplre.. 

oi-HHAiN. Vou»ét« heunrut, vous, moniieur... 
voua irilea ^irr libre I 

uirKVAL, Ahî pardon... ma joie a peuUèire io* 
•utl^ a voire malheur... 

«.tRUii.v, avec donrear. Non... l’aspert de |rena 
beureui ne peut bk'srcr que le* méchaniA ; d'ail» 
leur», e'eal ii rare à prikenl! reia repoae; maU 
j'a«oue que i'enik votre *orl |Hj«ir quelqu'un... 

U’cBTAL. Je devine! psurie bomineL.. Ln-<e 
qu'il n’y a plu» d'erpoir?... 
caaHAiv. Aucun. 

LituTAL. Ah! L’n vieillard!.., le* tigteil,.. 
ricni... plu* Tien de iinble dani lecrrur... O rnon 
piDeeaa i... vienne un moment de liberté,,, e'eat 
toi qui Doiii vengrea*. 
crnv.tm. Que diiea-vouiî 
LCCK«AL. orec ehalfvr Oall... je If* al vus ret 
monstre* i viMge d'hommes, et je vem un jour 
leur Iniliger un rhlttmerit terribl''* un rhiilnieol 
Pieniel! je livrerai leur* traits * la ponienl#; je 
les traduirai à men tour à mon Inbunal; ils me 
m>cbapperon( pat: je serai à la fois leur jn^e et 
leur bourreau; je eiouerai leur irnage partout; je 
le* etf oserat à la haine publique, au mépris de 
la terre ; re sera ur)e veu^nce nallottale. une 
vengeance d'artiste; je lirn outdirvl pat uii. 
non { .. et si jem’cn rroyais. dans mon impatieiire, 
je rhar^jerats d#Ja eei murs de leon (igures ht- 
deusM. 

Avnuirt. riresneN*. Vnu» ^e« peintre?... vous 
cortniiisez tans doute monteur hup^ne?... 

i.ccf.vAi.. Kupene I.eelerr?.., ttés*peu'... Noos 
ne •ultiont pas la fn*mr mute; moi. J était atta- 
che a la reine MArie.Anioiueiie. Jeune, iiK‘onnu, 
sans antre appui que mon faible talent, j'aurais 
thd perdu dans la foule, si elle n'avail daigné 
m'mrourager. me soutenir de ta généreuse pro- 
tection I Griee a elle, je devins le pcinlre A la 
mode'... louies les dames de la cour «oulaienl 
que je lû<e leurs portraiu. dans l'espoir qu'edes 
Kraieot aussi jolies que la reine; je tâciiais de les 
contenter: et, pour y réussir, j'.!»!» toujours 
sous les yetn les traits de ma royale preleririce. 
Cest eetle malheureusee«|uis»ie. trouvée dans mon 
porlefrui'Ie. qui iii'aeuiiduit en {Hrisoi;... dcvsiit re 
Iribuual de «aiig... Comment m'uiil-tls arqiiilié? .. 
je n'i'n sais rien.,, c'est un rêve! un (midigel 
mais je ne réckme pa»! IHeti m'en garde, et 
pour ne na* faire tin nouvel essai de leur jus- 
tire, je in engage, je pars, je pars à l'iuMaot i4»nr 
l'armée: ce ii'est que là qit'll est encore permis 
d'étrr hnninie.ee n'est que sous nu drapeaux que 
J'Iioanrur et rbumauîié se sootréfug «is! 

crnMaiN. Ahl v<ut a«n raiaou... fuyn, ne 
perilri pas une minute. 

LCCBVSU Mais avant de m’éloieuer. j'aurais 
voulu Ifoier de vous être utile... il uie urait si 
doux, à mon tour, de voir un eunipagron de cap> 
tivilê moins m-vlbeurcux; di>i>oser de mui... s il 
Tsiit prévenir vrire famille... vos amis... 

OSR««tsi. Je vous renHurle. 
i Ci'avAi.. Vous parties d'Eugène l-relerc. 

Cl HUii;*. Non, vous dis-je... il n'y a plus d'es* 
poir... 

ivcRVAL. Vous êtes condamné! 

«rniitiv. Plût au ciel que Ce fût moi, je na me 
plQÎndruls pas! 
icrevAi. Et qui donc?... 

QRHSI.UV. Quelqu'un pour qui j'aurais donné 
ma vie!., mon maître, le marquis de Satigny. 
LtiUVAL. Le murq'iis de Savigii] l 
CSKUAIR. Vous le cunnaisseï? 

LirgvAL. J'aicitiendii prunoncercenom... oui !.. 
nnniiAi». Au inbutiul rovluiioimaire, peut- 
être... 


I.A BERLINE DE L’^MIGUÉ 

loravAi. Ne voulsit il |«a*émigrer?... 
asHMAix. Tout éttil disposé pour sa fuite... 
ivcvvit. El H a été dénoncé?.., 
oaauviN, rircment. Quoi, vous mtcsT 
LtcaviL, Oui, pendant qu'onm’lrierropeaîl au 
comité (1c la tedion . un homme fut intrMluU... 
pile... halelaiil .. leftont baigne de sueur... M 
vruait déclarer que le man|ui* do Savigoy allait 
quitter la Erance. 

6CHMU?*. Et son noml son nom. monsieur... 
vous le rapprler-veus? 

u'cevAi. Quand «n fomro^ore lichelé. on a 
grand soin de garder i'aaonjVc-.. mats à défaut 
de son je me rapimllo »es traits... Ob! je 

ne les oublierai jamais! je vois encore... eelte fi- 
gurc bssK et cupide, ce regard faux, ccUe bou- 
rbe tremblante, ce vour.re contrarié... Ce miséra- 
ble m'a donné l'idée d'un tableau Oui, quand 
mon talent aura arqui» plu» de force, je veux of- 
frir à mes conriloTens le Délateur!, et sera lui... 

(.cgHAi.v. Et lien dans set discours n'a pu vous 
faire deviner... 
uiCKVAi. Non... 

cCRMAtN, découragé. Ainsi, il restera impuni... 
et je ne pourrai. . 

LCcrvAi.. frappé rfiiiie idée. Eh I mat», si vous 
teoer tant àUcoonallre, je puis vous donner cette 
satisfaction. 
cenuAiM. Comment? 

ucaviL. Voua ronnaissict toutes le» personne* 
qui venaient chet votre maître? 

CKRMSI.V. Sans doute... 

U'rgVAt. Misùmnr un earlfin qu'tf a posédr 
téUé en entrant. Attendra !.. rn deux eoupi de 
rraynn je vais vous oITrir les traits du misérable: 
je vou* réponds que ce sera un ebef-d'eruvrede 
ressemblance 
caiiMAiv. Quoi! 

t.rcavAi. Il est là!., dans dix ■ns... danstingi 
ans... il y serait encore !.. Pour nous autres pcin» 
1 res. quand une tête nous a ruppés. rien ne peut 
riffaccr. . 

cKauAtv, «ircc oariéré. Ehbicn? 
i.ul£val Voila sa bouche, son regard 1 il me 
fait j>eur a uioi'iiiéme! 'feori, ce scélérat, esl-it 
de votre contuii'SanceT (fl lut prtstfUe la feutUe 
de petpier.) 

niauAtv, y yrtoni les yeux et posusani un cri 
étuufft. Oiesi ! qii'ai-je vu ! 

LurjEvat. e^rnyéde ton éinorson. Qu‘àve(*T<Kis? 
vous vous soiitenei a peine. . 

cenM.viv. à part, i'ascal! mon fils... [ifour.'ILal! 
ûb l non. nou, nioosieur, vous vous êtes trompé, 
n'est-ce pas? 

Lcetvii.. Vous voyei bien que non... puisque 
Tousl'avex reronnu et du premier coup a'oeil... 
c,i:mmiv. M>lhrureni! 

ICC» VAL. Oh! mon talcitt nem'e pas abindonnél 
Mais ce irouble, cette bormir. qui se peint dans 
tous SOS irniis... (|uel est il donc rei infâme? un 
serviteur... un vmi du nvalheureut marouis... un 
de ses par- nis peut-éur... danscei jours de fureur, 
il liul s'aUenure a tout. . 

aaaUAi.v. asxe r/fori Nuit, irionsieur, noo! Il i 
trahi... 

LVCgVAL. Sou bieufaltcur? 
u hmain. Oui. oui, aon bieufaiteur... 

UIUI>aL, avee horreur. Ahl 
r.ERUAiK. Celui qui dès son rnfanre lui a tendu 
une main générense... qui l'a sauve deTopprobre, 
de ta mber* .. 

u'cxvAt, de même. Asset, assert Et ce monstre 
a-t-il encore un pète? 

ornBAisi. Non, non! Il n’rn a plu*. 

LLCRVAL- Aht tant mieux ., il rsurait tué de 
boute... Mais, ce trouble .. l)b I mou liieu ccxaii- 
ce?... Monsieur.., 

I c ctiCHS.TiBB, joirasrram 4 (emporte de droite. 
Le ciiojeti Luceval, en lib<rlé. 

6BAHAIN. Alla, alUz, brave jeune faoiBne... 
LUCtVAL. Mata, j'aurais voulu... 
t -R r.cicnrriBR. Le riinvm Luctvail est-ce que 
tu veux reslcT iel à présent T 
UCgVAt. Du tout... Et crpciidRBt si j'avata pu 
vous servir.., vous cons drr... 

r.sKUAt.i. Merci! «••Il» a«a fai! pour moi tout 
ce que vous pouvivsl adieu. . 

MCRVAL. Abl ri je vous ai deviné, qua vosaftes 
à plaindre l 


SCÈNE VI. 

GERMAIS, nui. sMoàU. 

Paactl ! moQ Bis I lui I je n'eo poli plas dooler I 
Et c'est mol qBi ai donné le jour à raaaaaiin !.. 
et dans ton eofance, quand Je la voyais faible, 
débile, lorsque je tremblais pour •• vie... je p**- 
saLs les jours et 1 h nuits à prier Dieu de prendre 
Is mienne pour ma la eoBserver... ingrat' Ah’ 
j'aurais dû k supplier da te frapper... jAurnU <1A 
rétouffer, moi-raégse... dans len berceau. El pour- 
quoi ca crima T pourquoi ? Celte voiture. c« ire*-r 
que nous y avons renfermé enimnbla... O svHin 
Dleul boute, honte éternelle sur noiM... Mat-, je 
oe dois pas souffrir qu'un autre soit soupçonné!.. 

! 'aurai la force de tout avouer à M. le marquis ; 
e ne veux pas qu'il CBiporta au tombeau la |>m- 
sée qua ce digne M. Eugena... Qu'aniend*-je^ di** 
|tas qui reteniisseni soue cas voOtea... un bruit 
d'armes, ce sont eux I Us viannent le ebrrrhec et 
je ne puis le rouvrir de mon corps t (f( cmiri d ta 
cAoin^c dumurquis.) Il repose, le sommeitie 
plus profond, le plus calmai Malheureux l'ascal. 
lu ne dormiras plus ainsi, toi... Et la. sur cette 
ebaise, son uniforme. Ab I qacl ee|>oir ! si je pon- 
vaisl oui, oui I e'eet Dieu lui-méme qui m'in- 
spire, qui vaut me seconder. . . Prolonge »ni> som- 
meil. mon Dieu! un icsiant, un seul iiutcni, et 
je oe ta demande plus rien... Les voicit 

SCÈNE VIL 

LEGUICIIE'nER pounant PASCAL. 

LR cnciirTirR, A Purcat. Entre donc, citoyen, 
puisque tu as une permission. 

rascal. Ce n'est pas ta peine, j'auraia bien at- 
tendu dans U cour. 

LR ui’trjuTiKa. >'i donc, on est poU. quoiqu'an 
vive en prison: e'esi ton père qua tu dema ode* ? 

PASCAL. luiremtttAnt un papier. Oui ; toili l'at- 
dre de mise en liberté. 

LE r.i-icnmeB L’o eoRdamné? 

RASCAL. Du tout, 
ta CL’iciiETiER. Un détenu? 

RA5CAL. Eb non t il était au service d'un prisoa- 
nier qui vient de vous quitter, m'a-t-on dit, et 
j'ai cratst que dans le tumulte, un pauvre vieil- 
lerd arrablé de douleur .. Ma frmmr en était in- 
quiète; elle voulait venir le ebrrrher rllr-rrvénie 
Vous ne l'aver pas vue. ma femme? 

LR eutcltgriER. Sa femmel.. son père! Ab cà... 
il paraît qu'il ne sait plus ce qu'il a fait de -a fa 
mille, ertui lél (A /’ascoJ.) Quand notre dernier 
rondnmaé sera parti, lu verras a te débr>>uilw. a 
ret'ouvrr ton père, s'il est par là. dans quebjue 
coin ; H s'il n'est retenu pour autre cause... Qua* 
tre heures passée»! diable! nous somBKseu retard... 
Condamné .Savigny t * 

PSBCAL. arec Terraur. Savlgny!.. Qua dia-lu... 
le marquis de Savigoy? 

i«Ai:<uimitH Ci-dcvaniaarqBis, tuTcax dira? 
PASCAL. Il est encore là?.. 

LR OiicHETiRR. l'srbleu 1 
râicst. Dans celle chambre? 
tR aoii HBTiFR. Oh! pas pouf longtemps. V'ià 
qu'on vient le cliercbcr. 

PASCAt. Oh! mon Dieu sij'avaisiu...jerroT»if. . 
on m’avait assuré... Est-cequ'il va traverser ce.ie 
sdlc? 

IB ctiiciiRiita, II n'y a pas d'autra passage 
paacAi.. Sop|vnripr sa vue... moi!,. e'aat impas* 
sible... KioignunsHious... fayont... 
va soLbiT. Ou ne psite pas. 

PASCAL. Commrntl., je ne puis pins sortir ?.. 
LP Gi iciiLTM n ■ Non. sansdoiitp... c'est U réglé.. 
quand on transféré un prisonnier... 

PASCAL. Oh I c’est bnrrible... c'est affreux... Oâ 
me cacher? 

IX r.t'ii HRVtpR. Eh bien!... eh bien 1... ça le fait 
peur? uii anstorrate... lu n'uses pas le regarder 
en farp?. .. (wliroti I ApptJahi à haute cou.; t^n- 
daioné Savienv ! 

cpHHAiv, niertuppé lie lit redmÿote du maryun. 
Me >o>U... je Suis prêt... 
l'AScAu C'est lui 1 je me meurs .. 
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SCÈNE TIII. 

luMftNn.r.eRMAlH. art( r tmi/ormr du mar^uù- 
La muiif iH o€comp€tÿm louu ctUé sent*^ 

•UHAIM. Mob Di«ii]Muti«iu>mol jiwqu «u Ikmii; 
4)ur le père puiite lu moini rerheier le crime de 
t^B 8b ! Je tremblali fu'il ne •Vfeillàil Adieu, 
*'}4eiji ! A le meilleur dei honunei.. 

Ll r.DiCMBTieB. BH eh«f dtM toidaU. Voici IM 
•oBM ei eon juftenMnl. 
cuiM4i«>. Je Touf laie, marcliiim I 
pisoi, tt dèCiHtmaiM d« iw. II eppreche I «h ! 
poorvu que lee rtfirdi... 

maïuiM. (^4»el en eei booim t je ne me trocnpe 
M«i loi-.. PckbI... ici,., deoi un pireil rao- 
mrni... II e<t «enu l’Miumi InfAne juKjo'eu 
bout. IJcbe défloBriateor, len crime m'eu ronnu. 
e4«UL, tf cachant darâfUeÿe. Ah I 
ecBUAL'i. eoniiniMMi. Nelèdieiién fur u*. et 
quifid leanere u dernière heure, qu'une taIi le 
lepèie eueere devBnt Dieu t Infime, ion père t'a 
mfudil ] (JJ se pJece enfre Us usUati M nrt arec 
ta»,) 

SCÈ.NE IX. 

l’ASCAI., reuJ. 

J'ai eru mourir I quel luppllcel l'entendre U, 
pne de moi... ein'eier cnriM|ter... Il MTali tout! 
Vui dune a pu l'timruire? qui donc a pu livrer 
»>«»ecreâf... Et ce* parole* terri hiee qui me frap- 
pent encore d dpouvnace. )e ne Mi* parquelle iliu- 
41*0 fatale... quel rè*e de ne* aeni... j'ai cru un 
meaieat... oui, j al cm que c’était taoB lui> 
■Ame qui le» pronoapait. il me tembiaii recen- 
aalirtfa voit, ion arrenL... Aht je n'eHiapperai 
ace* laurmenUhueribkeqa'eo fujanide re» lleui. 
oa en revoyani aion pere. eu rarracbanl d’Id... 
Cette cbambre eub celle du marquli, il eei b, 
•amdooie ! Mon père, veeei. venei, blutni-nouf' 
Ab: quelb tialaa I quel rantène! Ce n e*l pas 
p<*iibb I le marquis. muI. endormi! le marquiit 
et (eut a l’heure pè* de moil celte veli que] avais 
m reroonnttre.. c'éuit lui t e'éuit mos père. 
ccM lai qui uiarehe « l'è^babud! que j'ai conduit 
rnuhméme... Arrèiei, arrftei, malbeureui I e'est 
taea pèra, ib ne ai eaieedent pat, courom! Oh i 
rtiu porte est fermée, le ebl a donc juré ma 
perb. . e'cet la caainrncemeet de t'enfer ( Ou- 
vrer l ouvres ! c'est non père, vou* dis-je. ib s’é- 
iMrneal, ils marchent toujours, et rbaqua instant 
de retard.. . Ab t c'est A en devenir fou: a *e bri- 
set la léte... A mol! au secourti Jen'yvoli pim! 
j* iucranibct de l'air, de l'air, j'étouffe' Personne. 
pefMjnneJ ils sont peut-être ai rivé» dèj», et je ne 
pois rae précipiter, je ne puis leur crier ; Arrêtes, 
test uiou pere!*. 

iiviftiir, dans ta thamhr*. Quelle voiil Ger- 
BSJn... tu esis... n'rst-ce pas 1* 
nsciL. Le marquis, il est éveillé, il va venir, 
je ne veut pa* le voir, non, non, il me fait peur... 
Us ne m’ouvriront p«f I ils veulent qae je mettre 
Il de raye et de désespoir. 
utic.Ht. Moiianiil mon brete Germainl 
PiScaL. Le voilà ! (5« ffrénpiiant pert Uiforu de 
droiSe fui en ouocrir.; Ssuves ntoi, sauves^moi 
donc... (/I dupurnis, b paru t$ rtfmnt,} 

SCÈNE X. 

SAVIGNY, mU. 

Quel est cet homme qui fait A maa epproebet 
t(TsMé dé faiipue. je m'éiaii assoupi... locaque 
-e« tris terrlbie* .. eVuit uB MHtpe... Mais Ger- 
miin, où est-il donc? je l’avais isissé ici, il m'a- 
vait proosis de m'attendra, et... Le moment fatal 
doit approcber.et St j'en crois l'faorlefe deleenur... 
Q«e vois-Jet quatre heures et dénué? pourquoi ce 
reurdf qu'est-tl dooe arrivéT D'ordtaaira, iba'at* 
lendeui pas? 

SCÈNE XI. 

SinCNT, CËCILE, LE GUICHETIER. 

edeas. eaibAar*. Mat père, moa père, je vent 
h veir. 

u nuicnvTixit. de même. Impoaiibb I 


LA BERLINE UE I.'È.IlIGnÉ 
edeoB. Per pilb. 

S4VIC.VY. frappé. Cécitel AhI c'est 14 et que je 

rcdeaiais. 

cdcii.K. Je veiii le voir, vous dis-je t 
Ll fivicueriRK. de même Noël 
■*ri«\r. Oe^e, mon enfant! 
cAoiLB. L'est lui I obi laisses-moi, lalsse»>moil 
Abl 

LB aoiutBrian. Diable de petite remoe, pas 
moyen de rarréier. 

S4VIOMT. Ma mie! 

cAciti. C'est toi! c'est tell 
svTtcvv. Chère eorant! 

CTcaa- Aht tu m'avais irumpée, mais j'ai tout 
appris, je nie suis échappée, j'airouru : maiiiicBant 
je ne te quiite plus 1 nwa. dît I non! vois-tu. ils ne 
m'trracberoni pss de les brss... 

LC r.uicacTisn. Lomnieoi, c'est la ton père T 
cdciLK Oui. muntieur, et si vous voulies... 

Ll «LicnaTiiH. Le vieus huiihomme que cet au- 
tre est venu rérUmer... Rb bien, emmCnc-le ton 
père, etdeprcbe toil 
cAcilb. éitMiMêe. Que je l'emmène? 
savievT. lié même, rommeat ? 
i.t ocicurriKiv l'arblru, qu'est-ce que tu veut 
que J en fsise, pi-tw^u'il o'esi pas pnwuoier ! 
cCCiLt, plus ê Nnés Lui! 

Ll ftoicnfriRR. fou nurl «si déjà venu... 
cAciui. Mon mari? 

ti uiKcNariaH. U ai'a remis l'ordre, ainsi lu 
peut IVtnmcncr. 
lActLi. L’rmmencr, moi ! 
fct aotcnimen. Lb oui, ne faut-ll pas que je le 
porte chef lOiT 

céui B. Non. non... Vous l'eniendes, venei... 
SATicvr. C'est une erreur... et je ne puli... 
cAciii. CbutI h'ost-cc pas, citoyen, qu'il faut 
noos en aller? 

LC cuicacricc. Parbleu! est-raqae je val* par- 
der ici un tas d'inuitirsl Allons, allons, noua 
avons besoin de pbee pour les ncuveaut venus 1 
et mainicnent que b condamné Savigny ent parti 
faut que j arrange sa cbambre pour un autre. 
CB.iLK. frappée. Saviguy I 
L4V16.VT. Pariil 0 mon Oieal et qui donc? qui 
(Jonc? cet uniforme qui e disparu... Ah l Ger 
main? <>à est Germain? je veut le voir . je veut 
le voir a l’insuntt il n'y a que lui .. lui seul... 
cicuc. Mon père, au nom du eiH 1 
CAVisttT. Qu'entends'jeT ce sliraal... 

LS Quicumen. C*e»t celui de t'esécotioa. 
sLTtaivT. I>e l'cvécutba. abl coaromt 
LC «-.ncBaTun. C'est fiai. 
ssviccT. O mon Dieul Germain, Germain l 
cAcitc. Mon père, par pitié, par pitié pour votre 
peuvre Bile, pas un mot, vous ne pouves le hu- 
ver. et moi je puis tout perdre I ;£« foutenoni.) 
Venex 1 

IC r.CMUimcB. Lh oui, morbleu: en voilà un 
qui fait plus de façoiM pour sortir que les autres 
^ur entrer... 

LC ciiisi,'c. endekort. Voilà le jugement del'et- 
marquts de Mavigoy, 1rs noms de ses c«>Riplices. 
son ciècuiloft, rte. 

S4VICXT. 0 le roudèie des amis I noble et digne 
créaliirc! que Dbu U reçoive dau ton aein l (l.<t 
Unit tombe,) 


ACTE in. 

Lo tbèàtr» représant» fiBtlrbur Je l'arnère-bovtiqoe 
de Pssal. Aa fond, le msgasin, r»» voit plu- 
sieur» voilsras rsinnées. Le oiagssin sat tépifé A« 
rarrlàrobonliqM pir on vilrsge qni lirai loale la 
bognanr As tbalire, *t ao milieti éaqorl est yn- 
liqaée imm porte avssi vitré». A rtriHte, l'intiqoo 
boatiqiM H anr le einr. Art harnal» «uiprnda*. A 
ganeh» An speetaieur, ta perte Ae U rhawbre à 
ceochtr. Snr le drvsot, a» boE*l, une tabl», Aei 
nhsisaa, etn. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

nENRIBTTE. femme de PiucisJ, Bi»» BEL- 
HOMME. 

(du br«^ du rideau Benriefte est oceapéed nelioyer 
WM portrait de grandeur naruretle. ,H®* pel- 
Aommr «vire par b droiVé.) 
a®* acuioHBB- tteosoir, ma volsiao. 


ncvniiTTt. Ah ! c'est vous, miidame Belhcmaiel 
BctMoaac. Votre homme n'ret paa rentré? 

nc'uvisrrrc. rcical ?... Il ne Urdarapas!... 

a®' tRLiioawa. C'est que j'avais un petit ser- 
vice a lui (bnModer... Qu'eal-ee que veia faites 
donc Ut 

iiaiiBJitm. Vous veye* ! .. 

M» acLHOUBC. Saillie Vtorge .. b portrait de 
ce |Muvre M. deSavIgny. 

HCRnimc. sowpirnnl. Je vlcBS de l'aebeter A la 
vente qui se fait a son bétel. 

a** iCLMOMHC. Déjà !... 

BMCimc. l'ardil ..aujourd'hui... éài-ce qu’4* 
tous laissent le temps de vous reconnalireV.. o 
peine parti!... Peur rien au monde, je n’aiirai* 
voulu que ce portrait tombât entre les mam* de 
brocsMcurs, il'ioilifTérenu! Excellrnt huitiine} 
c'Mt lui qui nous a mariés... qui a roaroi a Pas- 
cal de quoi Diius éiablirl. . aussi son portrait ne 
niMJi quittera jaBMi*!... Ici. du moins, il ne ren- 
cuiitrere que des regards recoopaissanb j et ça 
fera un plaisir à muo mari... de l'avoir tou|owrs 
IA... sous 1rs yeui! 

u** ocuiivuac. C'est bien !... ma bonne Hen> 
rbiiel... c'est bien l je vouscimaU déje. - mal.:- 
tenant je vous esUrpe. 

lunnitîTs. Aidez-moi donc A le placer. . 

H»* acLMOMUR. De tout mon cour . f^tbr fe 
r»«p«idei*t ou-dessus de la porte titrée oui est nu 
fond.) 

iifRRirrTC LA. 

B** niLSfostac. Pauvre rber homme I evl... v'Ib 
bien ICS traits... ses yeus pleins de bonté. Ah (mol 
aussi .. je lui éub bba atuebée. J’ai voulu le 
sauver... 

HKNiRicm. Oah I 

a®* (uii-HouBc. 3'U m'avait écoutée... s'il était 
parti seuiriucnt uo« beuro plus téi... 

iicvRiKrrc. Et sa Alb... celle boBoe et joUe 
mam'selie LêrileT 

u«* acuionuc. Elle est cbec nouât... 

UCNRICTTC. Cbei vous? 

u"” ■BLMouuK.Ibn* un étal I... Pauvre enfant I 
D'ê-l-elle pas voulu aller A toute force A U prisoa 
du Luiembourg... je l'ai aceompognée jusqu'à ia 
porte-. et j'«i chargé Belbomme de la rrprea* 
dre. . j’en suis presque s souhaiter qu'elle soit 
arrivée trop tard... 

MCvRirrrc, arec un ^erie de pilté. Ahl oui... 
une pareille séparation'.... 

B®* ccuieaac. Et dire qu’on ne peut pas sa- 
voir qui est-c« qui l'a dénoBCé!.. cti moniiros 
d 'hommes! . faut il qu'il y ait des ncélérai* asses 
abandonnés !.. mais Us n'ont donc pas de bmines, 
CCS mitér»bU*-lj|.. DicuL. si mon mari était ca- 
pable «l’un pareil trait... jeneiuis pas mécJmate.... 
mais je réiranglersiv .. 

UKVRtcrTL. Moi. j'eti mourrais... 

MLiioNMc. Mourir?.. A donc !.. Ils oertient 
veufs! ils seraient trop contents!.. Du lotili si je 

n’élois pas la plus forte il y s d'autres nioyene 

de les punir... Ah ! tant pire t je sui» une faonaète 
femme... mais (a oe pèserait ms une once... Je 
ne «ab pas si c'est deos le* droits de l'homme, 
mais c'est dam les droits de la femme... ce n'est 
pas pour ce pauvre Belbomme que je dis {a«... 
oh ! Dieu !.. II y aurait conscience!., avis lui, je 
luis b en tranquille... 

i{RNRiETTV. Et moi doficl. Pascal a ses dé- 
fauts !..raabau moins... c'eatun brave h«wvime... 
et pour nous autres femme. . voves-vous. ma 
voisine, c'est lout;car rniin. nous navons de con- 
fiJéralMn que par le nom que nous portons.,, et 
moi. je coiiseotirais èéUe pauvre... milbeureuH'... 
pourvu quequand je passe dans le quartier, j'm- 
tende dirai « àladame Pascal... a... ua hoo mari, 
tin brave boaiue. un hooaèie bomoie!.. ça fait 
plaisir. » 

a”* Biuiowit. Ça vaut dit Billa livrce de 
rente... 

iicMniETTa. Dite» donc !.. si nous penvIoBs voes 
être utiles pour cette bonne mam’aeile Cécile... 

«"•isuiouaa Franchement... c’est peur elle 

3 UC je venais emprunter à Pascal... un assignat 
e nulle francs... une miière, pour olier au mtr 
ché... Pauvre te va nous fg ire no lur- 

cridt de d-pcose... et je ne voudrais pas au'elle 
I en douiAl. . ^ 

uK>AtrrTa. Ab J noua serooi trop heareut... ce 
n cit pa* que mon mari ik; soit un peu serré... 

VI • ariinvNUB. ij||. qui «n g»gne i»qi' . a^te 

tomes cis vietlles vniuirts qu'il voadiwor du 
oemf... 

HL-vaiarriu Ab bien, oui!., quand il faut loi 
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deaaBd*r d* r«rnBL.. Il m met dàM dm co< 
léree... 

HmoMifB. Ak bien... Bilbemme. qiicJle 
difldreoe*».. Il b'« jtmais ries... mtU U le Joone 
■Tce UD pUiiir.*. 

Butanm. Beootei 1 falMa nae choie... il t« 
natmiouper. efeceoapère, oni iveiiiuiviMn 
miltre en pflioa, eldoat <1 • obtenu U imie en 
Ubecté : rtetei à meoger «a morcaeu e«ee ooui... 
BBLBOMBi. Oh I le a'ai pei f«im. 

BmiiTTB. Mol. non ploi... latU on Jue ; e*«t 
aae oecaiioa, et pull roui me deonerex un coup 
de miin... fout oue >o coure ebercber mon eo-i 
Cut, qoe J'el IoIm 4 cbet m Bkirralae, en allent i 
e‘te Tinte... 

B"* MtaonMB. Ad Cilt... Je luU bien tren> 

S uie... Belhonno aura ua toio de mera'xelte 
cite... 

BBtaiim. C'en f«. tou pooree teajoun ep- ' 
prMer U table. 

B** MLBoiiBB. Oh meuei-Tau le llBga t 
BBaaiKTTa. Daai le baffic 
B*« MLBOBBK. BiCO. 

Bcnirm. Quatre mimu. 

B"« annoflaB. Ceit dit... 

BBBBiitTTB. Je lerieoi teot da mite... (BUe tort 
à peacAe.) 

SCÈNE II. 

H** BELHOMMB. •raie, wttUoiU U eoaeerl. 

^ Uae bonne petite feniBM !.. je i’tliae tout plein, 
mot... et poi* je me doute qu'elle n eit pei outii 
beunuK qu'elle tcui bien ledirel.. on i bwu 
Hre rifbe... {Défloÿant ta napfc) Tient, quelle 
groue toile bise pour dei geni é leur aiie... U« 
ae font p«i difBdIei... Et d^ eoumts d'éiein! 
oh t iDiii,ili ne sont pat calëtdu loot... qu’esi.ce 
qn'il feit donc de ce qu'il gagne, celuMè, U 
place!., ihi c'cet thr. Ah bien, noua ne roltotii 
pat le groa doe. août, maU nour ■«oni ont slt 
eoumu dVgenl. que Bclbomae voulait ddpoier 
aar l*•ulcl do la poiria. avec aa montre. J'ei dit : 

« Bien obligé!., la patrie, c'eai trée-beau, mai* 

• qu'elle âitle ae promeaer... je ne vent pu man- 
ger avec mu doigta, o 

SefeNE III. 

M» BELilOMME, BRIHOMME, m dtkort tt du 
tétd dt la boutique. — J1 /roppt. 

BBtMOBUB. Ma femme... ea.iu U f 
B** acLnoBBB. Ebl maia... celte voixl c'rsttol, 
BcibonnieT 

BKiitoBua. Oui, citoyenne... oorre à ton époux. 
B** tnnouBF, owironr. Que Tient*lu faire Vi?.. 
Pourquoi quitter medemoiMlle Cécile?... 

■BUKiaBB. troublé. Lacitojenne Cécile... en en 
oèroté... moi* il faut abeolument que je te parle. 

M** naMiOBBi- hb! non Dieu... Je n'ivaUpat 
remarqué, comme U est pâle. .. 

atLnoBBt. Ce qoi m'éioanetalt . co aérait 
d'éire rougi .. quand rédiflee social aa détraque. 
B** oBLiioBUB Qu'y •-t•il done t 
asuiuuuiL. Tu M aeulef 
aei-NORBK Oui. 
aauioBBB. Tu en ea ihra ? 

B** a«LMOBBB. Ah çA... veut^B parier |... 
qu'«t-cc qu1l y a ? 

BcuiOBaB. Il y a, citoyenne, qoe In ne peux 
plua rentrer eu dmnidle conjugal. 

B** anjHmBB. Cbee nena ? 

BXUKIBBB. NOO. 

B*« B«(.aoiiBB. Et qal a'j oppoaerait T 
BiLuouBB. Moi!... 

B** aetBOBUt, pteurani. Toi? Qu'eat-co qoe 
j'eateBda IA, Belhomme T Batdl poMinle .. tu toh< 
draia proBter du béoéfice de la loi I... Tu vou- 
drais divorcer... 

MtiaoBUB. Divorcer! an faitl... eVil une idée, 
ai ça peut l’cmpèelier de revenir... J'ai posé pjur 
un empereur romain, qui répudielt nne femme toua 
Ici moia... l'empereur Commode!... je croit... 

M** OBLBoauB. Lalaa^oivi tranquille evec les 
empercora!... bb tee de mauve» lojeu!... Ainal 
lu ne m'aintes plut... 

atuHiuat. Moi, per exempte!... me pauvre 
femme!... ne plui l'aim*r... au ronlrairt, c'est 
par etcca d’amour.., 

B** aaLBOBUB. Que tu me cbtMCf... 


KuioBBB. Que ie le prie de t'en aller. 

M** ttLnouae. Et pourquoi ne reotrerala-lipai 
à la maison?... 

BctiuBBB, hurnni As eois. Parce que... parce 
que... la mort j est. 

B** aBLBOBMB. La mort !... 
aBtaoBBB- Mol, je pula me aacriler... c'eai le 
devoir d’un bonne : noua avona... la citoyen 6m- 
tus... qui était un luron... 

B**BXLio«BB. Te tairaa-iu, amtaa Bruiua... 
Je veux retooraer cbet noua... 

MUiOB>B, avec foret. Non... nos... non... et 
mille fols Doal... s'il U découvraient... tu aevêU 
donc condamnée euaal... 

B** aiLHoniB. Coodaméel... Pourquoi t... 
BBuioBua. A cauaedu marqula... 

B"* tRLBOMuB. Quel marqula? 
acLuoBBt. M. de Savigny... il cat chef Doua... 
B** aBtuoBMB. M. da Savigny I... lui... qui a 
é'é covsdarané .exécuté? 

iBLiiouut. Je le creyeia comme tel... auaai, 
quand je l'ai vu devant moi... je lai eldit : «Toua 
soua trompes, mon bravo bommo... ça no peut 
être voua... • Mail c’oat parfaitement Inl... en 
jebairet en oa .. Il exlito... ilreaplra... 

B** aBi.i(OMBt, arec joie. Ah ! quel bonbenr... 
et cemmeoi ae fait-il? 

atLuoMMB. Je te rexpUqnarait trèa-Cuilement, 
ai je le aevaia; maii je n'y eomprenda rien... ni 
lui nou plus, Je crois !... car II ost daoa une agi- , 
talion., il pkure... il aaogloie-.. il a'accuao de le 
mort d’ua aulre. (Sa toueüant la front.) Je ne M' 
raia paa aurpria qu'il y ehtun peu de... 

■** BBLuoMKB. J'mpcre que tu l'aa bien reçu T 
aiLBoBBB. Cette queatjoal... j'aureia été lui fer- 
mer la porte!... Ob Dieol i'boapîtalité... la veria 
dri encsenal... J'ai poaé pour un nomtné Pbiié- 
mon. ua vieux béquillard qui recevait un auiie 
i>ariiculirr tréa-cenou- Non. pool Je ne rappelle- 
rai paa l'anccdote... J'ai inatallé ie nsarquia dana ' 
notre plua belle cbambre... 

B** BBUIOBBB. A II bOBDO bOUm. 

iBinoBBi. Mail je ne «eux paa que ta y re- 
«leunH... Iwedécret punit da mort ceux qui rveoi- 
«eut Ira condamnée... l«a bon Ja loi... tant que 
je aérai aeui... j’aurai da la tète,.. Ja ne crains 
rien... maia, ai je U Mvaia expoaée... toi ao»ii. 
ma bonne Louiac, ça aérait Bol... 

BiuiouH. AhI mon paurra Bdbomme... 
que je l'avait biao jugé ! 

BKLuoBUB, étonné. Kh bien.,. qa‘aat-ct qu'il 
lui prend donc T 

u** BBUMBBB, éoiua. Ah! je t'eirae, va I... je 
auis fléra de loi : voia tu, Belhomme... ai je t« 
irompaia jatnaia, lu peux me tuer. Je ne dirait 
rico... ça aérait juste. 

iitXMOiiUB. Par eiemplal.,. 

aeinoauB. Hais j'ai du courage eutai. je 
ne la quille paa ,. et a'iia t'envoyaient A la mort, 
j'y manbera» avec toi. 

' aaiHuuBB. Juitement ja ae veux paa. 

B^ asiuoBBK. Belhomme... il n'y a que moi 
ici qui puisse dire : « Je le veux. • 

■BLHOHBi. Neia, 

a** oBUiOBBB. LaUao-moi aeulement préranir 
madame PaKâJ qui va rentrer. 

esuMBBB. e/Irùyé. Non. bou, ne prénens per- 
sonne... il faut prendre garde A préaeai : je uose 
plua dire à un ami : Bovyour. oommrni u portes- 
tuf )»i peur au'il n'abuae de mra paroles I... Je 
n'en ai llebé oeux mots qu’A M. Eugène, en pao' 
aant. 

B** MLttOBBB. Qn’il a dh en être content I 
■BLaoBMB. Oh ! U m'a aautésu cou... d'un seul 
bras, par exemple!... parce qu'il a reçu un coup 
d'épée dans l'autre. 

B** aatHOBBa- Un coup d'épéo ?... 

BBUIOBBB. Un duel!.,, avec un dea jugea dn 
marquis qui refusait Je lui nommer le déoon- 
dateur, ça pouvait le rompromeUre... beurcuoe- 
meni qu’on a besoin de lui... on tenait même de 
l'nppefer au comité de salut public pour une 
mission importante i nous sommes convenus qu'il 
lécherait d obtenir un brevet en blaac dans les 
charrois... nous en proOterona pour Csire filer 
ie ntarquls... en blouse... la fonel ■ la main... 
tu comprends... le tribunal révoluiionnaire aurait 
un pied de neil... et quant A nademoiaoUe 
Cédk.. 

B*> BtLHOunB. Cbot! (alMei... 
aeuiOMBB. Quelqu'un?.., vels-iu, voia-tu .. U 
m'av fait bavarder. Je ne serais pu surpris d'être 
mandé ce soir A ma aocitOB... 


SCÈNE IT. 

Lsa rntm, PASCAL «t LES GARÇONS. 

Tsncsi. Oorm la grandi porte... 

•BiBotiBK. C'eat Pascal. 

TAiCAU on dthors. Praaex garde d' a ceiocbei 
en tounuat. 

BcuiouBi. Tlena!.,. c*ut «sa voitura qua aci 
garçoni amènent. 

raacAL. Dooewnent, doucement donc. 

B*« BBUioBBa. Que de précauiioBt. .. c’eat donc 
un équipage d'ambastadenr? 

BBtBOBBB. Non ! uot bcrlint bien almplv. 

B^ BBLBOBBB. Il l’auri esi poar rioB. 
rAiCAi. Hainieunt, Je vais ouvrir... Abl toos 
éiiet lA, Belbonne... et la vobion auuâ . vn> 
cbaaié 1 Oui Ia dd lu eDafoodo t 
■BUiotiBn, «fun ur déÿcqé. Bouioiv, Pascal... 
noua ae te ^bobs pw?..« 

PABCAL. Du tOBt. Jeereyaia...qBe un iamme... 
a** BtLBOBBB. Ella VB rentrer, elle • cher- 
cher son eolani chei une volaiae... «i, pcadeni ce 
tempa-IA, Je gnrdela son ménage. 

PASCAL. Ah ! c'est trée-bien. en votM remer* 
dent; mais maintCBsot... que m« voilA... 

M** aiuioBBi, rostrt'nni. Mobb peuvoBa nA«a 
en aller, n'eat-ce pas ? {1 roa men.) ut-U «bmaMc, 
ca bourni.Ia!... 

BSLuoBiiB. bas. Ce n’eai pu dt ta deenièra 
poliieaaa. 

H»» aBLaoMHB. Et vola doue.. .quel air eiiraor- 
dinaira... 

bblbomub, bas. Oui, U a on air... Eat-em qu’il 
m'aurait entendu tout A l'beurc... j'ei été biu 
imprudent! 

PAiCAL. A port. Coimne ils nte rogardaml... se 
douteralenldii de ouelquc chose? {Lot G^tfamt 
entrent par h ÿoiuhe.) 

PiBBiea csnfux, à Postal. VIA qu’au fait... 
dioyea Pascal. 

PASCAL, oivwMfU, m Isa iiUerroivmmc. C'eat 
bim! e'eat bien, mes amis! tenes. vouA on aaai- 
gnat de cinq cenii franca. (A péri.) C'eat l« der- 
nier. (Ooiu.) Allai boire un coup A ne aenLé. 

PBBBiBB aABçoir, bat à SU eamarodee. Est-il 
ladral diiq cents franca pour rcnlacr une ber- 
line! noua n'auroBi pu aeulemeni ^oemn bm 
I chopiu. 

I DBiriiiBB «Atgoe, 6ea« Daael les bous sont 
I rares... la République tat gênés. 

puBiiiRa eAUÇoR. Salut, dtoyeone... «tin ceae- 
pagnie. {Ut garfont tortoni.) 

SCÈNE V. 

BELMONNK. PASCAL, M-* BELHOMME. 

aBLAOBua, regardant la voilure à tmvers tes 
vitraux. Une nouvelie enpielto qoe tu vieiu de 
faire? 

PASCAL. Oui. (A part.) Comme Ils rncmlnenil 
B«i.nnii«e. Un bon marché, sans doute? 

PAscti., les yvwx au ciel. Ob non!.., 

B«« iRLHoanc. Alors, faut qo'eita oH quelque 
mérite radié, car je tous avoue que Je ae U 
uouve pea trop belle, votre berline. 

PASCAL. irouMé. C’eat une oeeeslon... oae voi- 
ture de poste... ca o'a rieo de brillant; mais e‘v«t 
eicelicnt pour un voyage, je trouverai facilnBvnt 
A la placer. 

BBLROBBR. Ob ! on poot l’en rapporter A lui. . 
le giillerd ne fait que de bonnes auairee. A pro- 
pos, as-tn passé au Luxembourg? 

pàscAL, plut troublé. Au Luxembourg? Com- 
ment?... Pourquoi venet-vosa me parler... 

BBLiwvu, étonné. Mais daaMt pour lavoir ai tu 
es instruit.. 

PASCAL, eose oâoaeasé. Noa... Je mt aalf rfan... 

I je ne veux ri» savoir. 

BBLHOBei.Aae/mm«. Qu'ait^ quH a doBct .. 
eat-re que j’ai du qualqoe bêtise ? 

B** aaLMBBR, bût. Ce n’eat paa «loimaiK. Il 
croit que le merquis... J’ai eorie de le reaaurer... 
de loi dire... 

BBLBOBBB. U retenant. Du tout, fl voudrait a'ee 
mêler, et il noua meurilt daua le ghebia. 

PAK4L, à part. Us ne s’en front pea!... et iU 
aembleiit le consulter. 

BBiHonuB, A iut-fiiéjne. Je lui Uoure d'ailictira 
une phyaionowie toute... aUoas-n ou a e n. (Bans.) 
Ah çA, citoyen rcieal, U rebloe ne reotre pee. 
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M MM cba Bébi. (5e meManl la maipi tvr 
!l houefU.) Obi (5e reprendne.) Qu«nd je dU— 
qu'oB Mra inquiet... c'e»i une manière d« parler, 
pare* qu*. quand U n'y a peraonnc. (d part.) Je 
luis br^blement mnUdroic I 
raacat, avec empreetemenl. Caat bien, au re* 
Toirl... 

WIJI0M«I, reveiufa eur ee* pu. Ah ! a 
prnpo*. Toialol... 
raacav. avec Auineur. Enear*.., 

■** wuKMini. %*aa rouliooa voui prier de 
M«« rendr* un petU aerrle*. 
vaacat. d*nc? 

BCLBom. De naoa prêter... un antgnai 
de mille franca. 
raaeau Conmenl? 

■iLaovaa, A m femme. Bet-ee qa’il n‘y a plue 
rien A la maiaan ? 

HLaemii. Rien, abealameat. 
aaLBonua. Au. Dans tou* le* tirairit 
■** aaunMraa, Au. Et deui peiMnaa* da pin*. 
■CLMua, Au. TaU'toi dcme. famme Inean* 
Hd#êa! 

aaiJiMna. à PucoJ. Ça ne ærali que jut< 
qa'a demain... «t-.* 

raacat, Aruequeaiml. Mille franee.. mille 
frane*... on eralt done qot je roule <ur l'art 
ittnoMHt. Il a'eat paa quaeiloa d’oe, pubque 
c'aa un awqaai qu'on ta damaade. 

paacai. aaet Auaiear. De* aaalaaau... dm ai> 
tipnata... on n'en aagn* pu déjà tant. 

B** MLBomf . Labaat donc, quand en aebète 
de* voltorea... 

paecaL. avec Aitaieur. U fant le* payer; d'aiL 
Icnr*. je l'ai prb* à crédit... et puU. lea ouvrier*, 
le* ebarBc* ; *on* ne «ou* embarraaaei pa* de «a. 
vauf... (iareeoJèrr.) Il y a dea gro* qui aoatun* 
f^ne : ils rntent le* bru croiaé*, il* nr (aai rteo, 
«t pi^ quand il* ont beaaln d'argaot, iU vont 
qulBueder da parle en perte. 

aauiOBBt. Ab I maia, roiaio... 
aBLBouna. il «t de fait, voifîn!... 
paicat, aécAemeni. Fiaiaaans!.. - je ne peux pai 
faut peê^... )* n’al pa» oa lao ! ainsi adraaaex- 
«eu* a d’autre*. 

•ciaoin». U btan I ab biaa 1 n’ but pas crier 
pour qa. 

B** BCLWttBX. ptfuè*. Pardi, e'aM un mal- 
Aeur, comme on dit : le* plu* riche* a* *ODt pu 
]p« plus ehllgeanu... 

aKLBeaui. Au A m ^mme. Prand* donc garde ! 
iHaut.) Si le voisin le peuvait... 

B** BBUiiMiBt. Je l'an vondraii plus, main* 
lenaaL 

pi»c4U A votre aise. 

aBLBOBBt. Si, je la prtodi, moi, parc* qu* 
tou* la* aulgaat* «ont 4^ux davaai U loil Com- 
■CB« bra**tat 

a** tBiBOBU, Au. Ja veadral plutAi me* sit 
eoovaru d'araanL 

aiLBoant, Au. Oa* ia a’u pa* vouIn déposer... 
B** asLB*BBB. ÇanoarrlradeitxmaUieurcus... 
«‘«I mon autel de b patrie, A aioi. Sans rancune, 
vobln. Nao* ■‘m urou pa‘* rooina bon* amis pou 
ce ; meU, si je remets kt pieds chas vous I... 

PAScst. Et von* bras Meo..« Je s’aima pu le* 
lan* qni aoat loajoar* à ftireter... A espiaontr. 

a*« nitaoKaB. E*pi*an«r... copianDU... Joor 
de Ditnl Si j'diaii Voir* raaama... 
acLBOBU. ^loM ! allou. pas de mot* I 
B**BBLBoaBB. SufBci j* B* veux pas ma ftcbrr! 
te veo* croyais aa bea eenir { nuis je vois que, 
ruauBO tant d’aotra*. voaa sacriScrics tout A un 
Cru t GrasMl blCB vous fusa, mai* nous ne maa- 
Iterons pas A la même tablai von* m'avax anlen- 
duat ja a'ai plus tien A vous dirai Votre sarvaata; 
«eoas, Balbemmo. 

scÈifB n. 

PASCAL. scuJ. 

Ile sool partial e’ut bevrenxl Ne Nmbla*t>il 
pu ^jA qu'ils ont jeté un regard de eonroitise. . 
que je d<À* naarrlr tou* lea faMéaeie du quar- 
tUr... Obi non... peur Bmi... ponr moi seuil 
Cette fortOM t j* l’ai payée esses rber, mon Dieu I 
Fermons tout, qu* porsonae... (Hegnrdoni la 
eoéhirr.) EH* est IA... ehes moi. Il ma semble 
«e c’ut ne rêve, et j’ai peina à me rappeler... 
Js aa le voulais pa*... nont... je courait sur le* 
troc** de nioa père... je suis arrivé trop tardi 
Aiera» jo ao *tl« quelle rage... qudle frénésie 


est venue me deuécber Time... m'enlever lauie 
raison, toute piiiél... oh! que j'si souErri... à 
cette Teniel... au mlUru de retie (ouïe... je (Voj'ais 
le* Voir tous remarquer mon trouble, oioo effroi... 
Is sueur qui ruitselail de mon front... et qtiand 
ce Ir^or ignoré de tous m'a été adjugé, j'si rrnsé 
mourir... j'ai rni que le marquis allait [larsUre... 
et... (5e rafmonc.) Non! il a dû a'étader. fuir de 
l'arls... pour toujours., rei rirhrsses sont A mol- . 
bien à mol! Je ne tut* plu* Pascal... le mf*éral»!e 
ouvrier... l'homme obscur... dédaigné .. je suis 
rirbe... et A relui que la fortune favorite... qui 
repand l'or a pleines maint... lui dcnisiidr-i'im 
lomment il l’a gagnéeT Non. il est riche.'... re 
mut répond à tout... à lui, les honneurs. 1rs res- 
peeit... honte M malheur • relui qui o'a r •■». 
iao'lii que je suis muI... hitont-noui de contem- 
pirr... (Jat vient là? Qui vient la?... 

SCÈNE VII. 

PAJCAt.. HEMIIETTK. 

urvHtmt C'est moi. mon ami! il n'y a rat 
, totiçiempsqae lu es rentré? Et madame Belhom. 
me... oû est elle? tu ne l'a* pt« vhe? 
rAKsL. Si !.. «lie vient «le partir. 
iicvRixTTR Tien* l..«t moi, qui l'avais engagée 
A «fliiper avec nouil 

rvRCtt, Arusqurment. Ceii bien le moment!... 
uti souper... de* dépenses ! 

Hx.vatrrr*. C'était pour le distraire... Si j’avau 
cru que crta le ronirariàt.... 

r«sc*L. t'autÿanl tiant un coin, Il suffit, 
■riaisrre. Mon Dieu I qu'ai^lu donc? tu me 
réponds A peiné... tu es pAle! ctl-ce que tu souf- 
fres? 

ptsciL. Non. 

BLVBIKTTH. Est-Ce qOC... I 

pssesL, avec impo/tenee. Quo de qaestinni... 
j'ai... besoin d'un peu de repos .. de tranquillité, 
*t J* ne peut pat en trouver. Voyons, que vou- 
les-vout? que vencr tous isire ici? 

MBvaieTTK. mrerdifr. Mai* je Tenais auprès de 
toi... te tenir eumpagnie... 
rssut. C'est bien la peinai 
HXsaiKiTR. J'ai ramené ton Ois. (Afontrant fo 
cAnmAre.) Il est là... dans son berceau ; ne veut* 
la {latretnbraisért 

rsictL. à part. L'embrasser. . ja ne pourrais 
pas 

Buaiim. Eh bien?.. i 

PiUsL. Eb non!., l•it*ef-nloi. . laistcz-moi, ' 
vous dis-je... Pas un regard, maiotenatu qui ne 
me pAac, qui ne me trouble!., ait rnii mille 
franc* en or. des diamants... comment ffrai-je? 
commcfii le* démber... ^/iaw(.] H est tard... il 
me semble qu'il serait lempt de le retirer, 
uasaiarra. Et le souper? 

PASesL. Ab 2 oui .. la MHiper... e'est et que je 
voulais dire... qu'attcQdoot.nvusV 
Btnajirrs. Tout est prêt, mon ami. 

VASiUL. C*e*t bien, *Meyons-nous. (/f tarriu.) 
Pourquoi donc trois couvert*... pour qui donc 
celui-la? 

Buvattm. Pour ton père l 
rAtcAt. Mon père!.. 

HKnaimi. Abl no me regard» p*s aloii... tu 
ma fais pcurl.. ne denis-lu pa* le remeocr?... 

FASCAt, à Jut-mAaie. Mon père? non ! il ne vien- 
dra pas... 

nasRieTTB. Commcotl... 


rtscAL. il ne viendra pas, voua dis-je. Otei 
ee couvert... ûtoi-le, il matual Hattes-vous U... 
*oupont!..oui. (S'osMjronl.JJccroli effectivemert 



Havaicm. Obi mon Diau ! mon ami, j'eiperesu 
moins... que Ion père... 

rsscAU Encore !.. Avet-vous dooc juré de me 
faire perdre la rtlioa? Tiiiex-veus! nous avon* 
liai... c'est bienl enlevas cela et allet vous re- 
poser. 

HKvairrri. Et loi? 

PASCAL. Plus tard... J'al A (raraitter... une vai- 
tore i réparer... enfin... je veux être seul... 
m'entendet-Tous? 

iitsaiarra. J'obéis... (A port.) Abl je ne ra'é* 
loignersi pas... son agiiaiiou me fait trembler. 


SCÈNE VUI. 

PiSCAl., tt cropuni seul. 

Plus dé repos!.. Et ret mliérables usuriers... 
ils vont venir... il faut que je prépare... ouïrons 
vile un di** sceréts. Le coeur mo bat!., la pre- 
miére f<Hs que je vais porter la main. (// rire la 
porte qui rémra d'ahnrd J Qui retient donc eellc 
(«rte. et qui peut rempècher... (£n parie s'ouire 
ffin, le purlrnit se ifriacAr ei fombe dehovt àfvànt 
lut ■; Que voiS'je?.. le marquis! c'est lui !.. lui... 
qui rue poursuit., me lue de se* reg.vrds... il 
vient |>«ur nie confondre, pour me redemander 
son bien 2 A moi !.. au secours, au secours I 

SCÈNE IX. 

P.iSCAL. lIENRlLTrE, «ceouroiu. 

iiRvinETTR. Qu'cvl-ce donetcf* cris sffreui... 
rvscii.. rruvAt/ Ab ! e'est 'Ous!.. Le portrait .. 
qui l'a mi* IA... qui l'a apporté ? 

iit'iRiRrra. Ah 1 pardon... mon ami... sa tue a 
renouvelé tri regrets 1 

pavcai.. Qui a Oté l'apporter'* 

HEvairrrr:. C'ési mm... i'ai employé (nuirv me» 
épargnes pour racheter l'imaRe de noue bl*-n- 
faiieur. 

rvA^AL. Voiisl Elle a raeheié ton portrait l Et 
mi>i... 

iiiMUETTR. Maia .. je ne me trompe pas... relie 
berline... r'étoit celle de M. de ^«ignjf 1 
rAsest. Ote* re portrait. 
iievRiBTTt, de mém'. Qui donc a ramené cette 
vaiiiirr? 

i‘A*ctt.. Emporlei-lf, vous di*- je! 
iicvaurrR, La reeonnni«saiiee me fait un de- 
voir de le g.irder . esi-er aussi la rw«nnai**snco 

3 ui B ramené cette voilure ici?., vous ne repon- 
cx pat* elle devait renfermer de l'or... vous ma 
l'aies dit... en y travaillatiu.. de* secrets, qtia 
vous seul eonnaissi's... 

PASCAt., tremblant. Assex-.. 
iirvRirrre. l'n iralire a livré le marqiiit, et sa 
voiture est la... cher vous!.. Mais «Ufends-lui 
done, railbeurens... dis-moi donc que ce n'est pas 
loi... que mon mari n'est pas un Ur-h«... un dé- 
nonciateur 1 

PAsett-. Taiser-vout... taiKZ-vous!.., 
HcvmiTTB. Me taire! quand ihius vonime* 
déshoQurés... quand loi, ta femme, ton eofatii, 
lu nous perds tout t 

PAsetL, Mntant. Noo... U. de Savrgny n'est 
pat nvort. 

HsvRitTTR. H n'est pat mort? et tout A i'beuro 
eticure... j'at eniendw— 
ptsetL. On * rit trompé. 
mcvRiRtra. Kl qui don- l’a sauvé?... ton père? 
PiSCAi, Aétiritnr- Je... je l’ignore... 
uevaisvr» . Tu mens... ion trouble... la pâleur.,, 
le marquis s sueco lihé... j'rn suis sûre... et c’est 
toi... e'est (or qui l'a» livre. 

PASCAL. Ub! c'est i laisrr tes anges... Plushas! .. 
plus bas tu veut dune aiiiruiPf toute la viüa 
contre mot... Quand je te dis que marquis est 
sauvé... qu'il existe... qu’il respife! 

iii.\niprrR. Alors, que ton pere vienne, qu'il ne 
di-c que lu es innoceoi. . je (o croirai... 

PASCAt, frimUuint. Alon père... 
nBvuiiXTfS. Pourquoi n'est-il pat IA t 
PASCAL. «i« Blême. lais-IO' !. . 
ncNHiBTTR. Cesi qu'il ronnili (on crime! 
PASCiL. Silence! 

HRVRirrTR. Qu'il temiudirait . qu'il t'o miu- 
dii déjà. |wui ctre! 

PASCAL, /uruiLr et courant à é!!e. 2-iIcnce, sur ta 
rial... ou ma fureur!... 

UKsatrrrB, fombarti' A 2 ren'>us Ah!.. 
aiiBnuRa, frappant. Citoyen l'ascaL.. 

PAftCAt, earrfi iHl. r:ieli 
itgRRtrrrc Quelq-i'uiv. . 

PASCAL. C'est la voir de nclhtxnme !.. 
axLiiuiiBB, eadrAori. Itèl citoyen rasrat. ou* 
vre donc! 

PASCAL. Relcvct-vout !.. essuyexvns y«ux 2-. ou 
pIuuU... non... rentrez... rentrrt la... ri s il vous 
échappe un seul mut... 

NXvaitTrx. i'.raias-tu doncquejt te déaoaco... 
j'ai trop horreur des traître*. O mua pauvre eu- 
fanll.. 


Digiiiicd i , v^oogli 



io 

■BiROMUi. Ab fè, dit donc, Mt-ceqae lu vai 
Doui laits» à la poru? 
fâtcAL. Ün inomnil. 

lauioMwi:, fn dcAora. C'est delà part du co- 
iniié de salut puMic. 

PASCAL. Duroniltd... qu'ett-ce que cela signifie? 
ocLiinuML, ci/nfiNuanl. Cilofen Pas... 

PASCAL, iwrruNi. Voilà... 

SCÈNE X. 

PASCAL, BELHOMHK. ' 

I 

BRLRouMi. Able'esl bieo heureoi I RHtri là, 
TOUS AUlrN, avec vos cheraai- (A Porenf.) J'ai : 
cru que tu dormais... i 

PAsegj.. Kl c'est pour cela que lu faisais un 
tapsgr. - 

KRiiiouvit. Citoyen... quand je frappe pour la 
pairie, je frappe comnte un sourd, surtout si (a 
pi'Ut rendre seriice .1 un ami. 

PAsr.lL. Comment? 

aai niiMMK- Tu ne te doutais psi de la superbe 

r »rAiique B qui (U fa’tais faire anticbAmbre dans 
a nie: la République, tn.m cher... la Hépublique, 
cllr-méme, une et indisisible 
PAS* Ai . Qur signtHe t 

an nnnvr. Tel que tu me vois, je sala envoTé 
en mirsion esirnordinaire, e>ft*à-dire nous soiii' 
mes envnyéA, c'est-a-dirr le capitaine Kugéne Le- 
clerc est envoyé en mitsion eslraordlnairc à l'ar- 
mér du Rhin ; je racci»m|*agi>e, ainsi e'esl la 
tnémrrhoan: U faut que nous soyons partis dans 
cinq minutes .. 

PASCAL (Ju'est'Cr due cela ne fait? bon veyape! 
BtLHuMitt. Ailrndsdonc: il nous fallait une 
voiture, je me suis dit : voilà une bonne occasion 
pour le voi.'io l’airal qui est un peu gêné dans 
ce moment-ci : tu n'as pas été tràs-almable pour 
aaus tout a l'beure, mais je n'ii pas de rancune, 
moi, et grâce à ma rpcooimandaiion, le comité 
de salut public t'aeeorde la prcféreoce; voila la 
réquuttiuo... 

PASCAL. Il faut que je te fournuse... 
asi.iioKut. Ce que lu u de mieui. eboUie-nooe 
ce toi-même... 

Pascal. In baau service que lu me rends ià 1 
aiLiiiiuHic. Certainement; tu serei peyé en es- 
tipnais, par eiemple. 

PASCAL- Je ne le sait queiropl 
Bti.ROUUB. tju'wt-ce que ça fait? est-ce que lu 
aurait nti atta> bernent Mcrel |K>iir cc vil métal? 
Q donc! c'est uu ci-deiaut... de bons et purs assi- 
gnats, morbleu! qui perdent quatre-vingt-dit 
pour cent, parler-moi de celai 
FISCAL Kcoute, Relhoinme, j'aime autant que 
le comité donne sa prailqueà un autre... ainsi... 

BtLuouae. Il n'est plus temps, mon cher; il faut 
que nous pariions... 

PASCAL Hei< on ne pcot pas me forcer, 
•cinonue. Si (bit. une réqulsltiori ! le loi est 
formelle; si tu résistais, j'aurais la douleur de te 
Voir traduit au tribunal révolutionnaire... 

PAscAt , à part. Norbleut 
•ELBonai, reffordant Us voauprt. Qu'est-ee 
que tu nous donnes, cher ami ? 

PASCAL. Voilà une ebaise de peste. 

BcittoauR. Fi doncl cette odieuse vinaigrette, 
qui n'a que le loufQe; Je n'en veus pas. 

PASCAL, hb biei, celle demeuse, à edté... 
■eLHOBHi.Çat mata tu n y peqiei pu, citoyen! 
un raécbant coupé de traie pieds! enraissci l'A- 
pollon du Belvedère dans une ptreille boite à 
perruques, ce serilt miililer mes belles formes... 
Lb 1 |>erblru, nous n'y pensions pas, (a dernière 
•cqutiiiioB... 

PASCAL. ofariMé. Comment? 

Btuiouus. C'est notre alTalrel des verbH lor 
rimpériste. des doubles couesios pour dormir... 
l'Apollon sera très-bien... 

PASCAL. Ü ciel! Du tout, do loot, cette voilore 
De vous eonvieni pei... 

M1.UONBH. Pourquoi dote? 

PASCAL. C'est trop grand. 

BELHOBue. Tant mieuti on pool s'dleDdre..* 
PASCAL. Trop lourd. 

BEiuoEHt. üivinl éa ne vertera pasl 
PAKAL. Kt puis, e'ut util fait, ça vous UIssere 
en route. 

BELHOMoi. Qu'riuce que ta dis donc? tu me 
«entais sa bonté, si solidité... 

PASCAL, à yari. Maladroit 1 


r,A BERLINE DK L'ÉMIGRÉ 

BELUOMHE. C'cst décidé...) é II prends. 

PASCAL Tu la prends I 
BKLiiouaE. Voilà notre rrco. Je ne suis pas Tâ- 
ché de le veier un peu.,. \A un )WifiUon qut jm- 
rolf.) AitelcA, vous autres. 

PASCAL. L'o moment, je ne souffrirai pas... 
BELOUNHE. Prends donc garde! le postillon est 
de la section de Guillaume Tell! desenrogési 
PASCAL, tronbU. Dieul écoule, écoule, Bel- 
bomme! lu es mon ami. tu ne pcui pas vouloir... 
Cétie voiture est promise, elle est vendue. 

nRLHüMMB. Tu en doooerai une autre; la patrie 
avant tout. Dépêchons... 

PASCAL. Il vous faudra quatre cbevaul. 
BEiiioaMp. On rn mettra sis. 

Pascal. L'o républicain... 

BEI iinuMB. Kb bien ! pourquoi donc que la Ré- 
publique n'iraii pas a sii cbevaui ? pourquoi donc 
qu'elle ne prendrait pas ses aises? voilé le su- 
blime de Is République, mon cher, e'esl que nous 1 
aurons tous voiture avec deui laquais et cin- 
quante mille livres de rente. Le char est-il prêt? 
LE POBTI1.10V. Dans rinstaol, citoyen. 
rASCAi. roufnnt Vempfther de monter. Bel- 
homme. Eelbomme, su nom du ciel! 

BELHOMMK. Adieul 

PASCAL Prends d» voUurei. pcoods toutes les 
autres; mais tatsse.tnal celle-là. 

eetHouBR. Es-tu fuu? àb çà. quand ellecoo- 
tlendraii le trésor de Piti et Cobourg... 

PASCAL, a’arréteist. Le trésor' 
aciuouMP. morifonf dans (0 berline. Allons, 
aiton*. ne rii'éiour-ib plus de tes sordides réelaioa- , 
lions, tu SS ion reçu f tu es payé... 
ptSrAi. Par pliiél 

Biuinvnp Aft! ah!..- Pascatlab! mon ami, 
tu avais rais.uQ, comme c'est douillet.,, de vrais 
lits de plume I... 

PASCAL. Ecoute-moi. 

an.HoHaE, nu pusis/fort. Allons doie, postil- 
lon .. vite i<- porteur... et en selle. . 

PASCAL Oh! Je saurai bien empêcher... {Il est 
arrfU par IlenrteUe qui, pdle et fremàlanSa d'é- 
motion, le aauif par la inoin.) 

SCÈNE XI. 

Lia Mkuu. UENHIETTB. 

nrvRitrrp, à mi-rotx. Le ckd est juste! tu oe 
jouitai psi du fruit de ton crime, . 

PiSCAi., fa rcyi</(MsiiMr. Lvissei- atoll 
iiRNHiETTE Je sais tout! (lui montrant im pa- 
pier.) i> mol tracé au crayon... au pied de l'é- 
cbafaud par ton pere lui-même. 

PASCAL. Ciel!.,. 

KKVBIB 7 TR. Adfeul... tu ne me verras plus. 
PASCAL. éiarui 4 . ('.ommeni? 

Ht.Mua^vi. Tant que je t'ei cru honnête 
homme, J'st pu tout supporter ; naaia malateesni 
je ne suis plus ta femuie... Je pars et J'emiDéue 
mon ciifani- 

PASCAL. Uoo fils? 

Bti-BOHEk, dans la berline. Voilà qui est fini.., 
en route, postillon, et n'acooebe pu la Répu- 
blique. 

PASCAL Belhommal... 

BKuioMMR. Adieu, dier anl, Ueo des eompll- 
ments cher toi!... 

PASCAL, cnont. Beibomnial... airêlet... ea- 
ferl...Ja suis ruiné... Kl toi, maJbaureuae, . . 

BMHiiîTE. Na m'approcha pas... uama touche 
pas, parricide. Adieu puur loujoursl 
Pascal. Abl tout perdra 4 la fois. 


ACTE IV. 

Le (bêlire représente ont «aor é'aaherge, tvea peras 
(barrsuére onver» sur Is friBée roue, qui passe 
su fond, Pt qui est encoobrae de eeiasous, dur- 
retles, liHirgoai. A érr>iM du Spectateur, le priu- 
Cipi) corps de logis de la *tfe>soB; du loécne eélé et 
plu* en Avant, «a p*lit bttiajcoi qui A'sveuee sa 
saillie, et auquel on moule par au esceUer rsu-rieur 
en bois: 1* dsisoos Je ce pcltl bÂiimrfU forme des 
retniNes fenit'‘*'S psr drs ridesut , et qui roiamuni- 
aeat sus éruriev qu> tout crnsÉi-s d.< I suite càlé 
a blliment. Tout à Lit su prrmisr plss, use 
petit* porte qui mL">* à !a t rrndc cànr do raa- 


berge, eb Mal les écortea, Int établee, tic. ata. A 
gAuebe du specUteur, oo pstil liangae à battre le 
bld, daiil l'ouverture fait Caca su public. Plu* loia, 
la porte qui coaduitsa isrdia, Deas I* Uiaisiii, 
des moBlafttM oouvirtss de bois. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BEt.TfOMME, LETOURNEAU, et quatre TAvatvrnv 
(Tint (ilé; de fautre, LUCEVAL, et jriuiieurt 
jeunet Psurreu. 

(Au tmr du rideau, Belhomtiu eart de vwéèie s 
Lucevul et aux jeunet pemipse.) 

MLRoniE. Ensemblei bais «eus o'avM d«ac 
pas d'oreiltost 

tucevAL. Ils sont bien boirroui. 

BEtROHUB, te fovrvMmf per» tes Mmàonrs. V«ii- 
tu, LeiouxoMa, ça manque dé gvAeel pouri|tioi? 
perce que lu ne te roidis .pas «eeet ; la lAte, les 
bras, le corps, tout ça joue en même temps, m as 
reird'evoir tren(e-e)i OompérUmeDlé... Tieosl (If 
fait un nmfemcnr.) 

LimevAL, A ffrfAommr. Eh biea. eb bien, neire 
modèle! 

BELHovut. Voilà, iDoa ofBeW. (A Leeomrnemu.) 
Regarde les sutacs des Tuileries, (outee rotdes 
comme des bàtens : tels 1 e glsdieteur auquel ■* 
prête moB physique pour le quen d heure, il ne 
plierait pas le jarret pour un empire, .. e'm la 
vrai beau, le beau antique. 

LRT00HBBAU. Suffti, msjor.oé a'y conformera- -. 
firt lamàour* ee rsrirsni. JbmJrmMt.) En merrhe! 
la cinilene Mgerte. 

lpcival. Mb dtiDi-brigade 7 II parait que imms 
allons cotnmeoeer la danse. 

BiLMont. Cea chers amours à moaoueheo ci- 
rées et sii pieds de queae, on dit qu'Us veuleot oe 
faire frotter, 

i-ucEVAU On leur en donnera leplaWr. 
BELnouni. Tapa ferme, te eoDl des tétas de 
boit. 

LocKVAL. Oui, mais t'ilsupoleni suris nrienne... 
Opendaot il fout que je te paye U séance. 

BaLMoaMB. Fidone, entre artistes! ou ptuiOi... 
Tenet, mon offieicr, si vous croya me devoir 
quelque rbote, readei-moi un lervîM. 

LUCEVAL. Ou'est-ee que c’est? 

BEinonuB. Voua m'ava l'iir d'un brava Jeune 
homme, et puis lu ertliiu sont toat etaur... l’at- 
tends ici quelqu'un... que )e vaudrais voir déjà 
de l’iutre rélé du Rhin, vous eompreoei ? 
LtJCKVAU bae. Un émigré? 

BitnunnE. (Jaelqua eboaa eomau caln. 
lOvtvAL. Qua pult-ja faire noiir loi ? 
tELnoauB Presser le eapiiBlne EUfènode U'm- 
voyer le Islsaet-pmaer qu’il a dû obtenir du gé- 
nérai Desaii. pour que notre homme pule»e Dao- 
ebir la frontière. 
iBCBVAt. Ceat diti 

BitnoHHR. Et pats, et veus reocootros le nao- 
vre diable là-bas... lai tendra la tuiiA... Tal- 
der... 

LocBTjt. CanneRt l’ippalla-t-ilT 
■•Litonm. Pour laot la nwada, fa cliayca 
Dursodl mais pour lu bravM gaasewime vaas .. 
le inirquis de Bavlgay. 

LocBVAL, frappé. La marquli? Il «listaTBc qoand 
Je devais qnitter Perla... 

I BELUOMflt. Cbuti 

I LUCEVAL. Ah ! Je le aervlral da teuia aum àme. 

I car mol seul peot*ètre je eosnate le mlaérabir. . 

: (Oit enirnd fs iomàour da eoppt qui et met en mar- 
che.) Pn iRoyea, Je le ««nierai qa une autre fois. 
Adieu, mu amis, j'upère que voua nous rvjoin- 
dret bioolét, et qu'aprés avoir donné le coup de 
crayon easemble. noua daonetons le coup de fu- 
sil avec le même agrément t Atteodet-moi denc. 
vous aatrw. 

SCÈNE n. 

BELHOIIHE, LETOUfUfSAU. 

BCLUORuE. Je ne conçois rien àceratardf M.ds 
Savigny feiMii partie da aqiiième Uaiu qui ptt 
déià arrivé, ata femma et oiaa'trlle Lécite de- 
viirat l'Accompagner. (A Utoumeau.^ Letour- 
neau- 

LirtocBREAU. Major? 

iiri iii»«nB. Ecoute-mol, lu u un Joli UrnbvNjr, 
plein d'etpretiion datis ton jeu, et qui ira loin. 


IK IIEtlUNK DK I.'KMIGR^. 


*r. flntté. Ab! , 

Pour le uiomrnt (u ras alltr inr h 
|ruJe fuuie U* luetire lie plautoD. 
iiTACMtte Ab I niajor ( 
m«o«KC- 1)M que lu verras |>arBtire une pe- 
t'te tarriole aui truls ceuleurs, raulemeot sci^ne, 
dfs r»s el des flaii juiqu’e eiiinrtU»a. 
icreiatfai; ('/est Jonc quelque général qui ar- 
rir« par U paUrheT 

inHiHma iafaul randide. tu ae deviDea pas 
^nrl Amour.ee prilt dieu... Je n'ai pas pose pour 
Uasaar. (a manque a mon eaulogue... Tu ne 
iMiara pai que rette carriole renfeme uoejolte 
frisme. 

LttMaatar. Ahl aht major. 

ULiKiaBR. Une dia-ja?deut jobei femnea I 
invmrttn. 0ht obt majer... 
muùauc, Heprine ce sourire équivoque, tatn- 
bwr riuMique, l'use d'eliea est ma légitime, et 
l’iairv. une parente... 

UToravEac. Oui. une parente I snfHt. (a ne me 
fvairde pat... je vais me mettre en faction, ei je 
tai bu une réception élourdèasante. 

msoasR. Tu obligeras un eponi sensible qui 
lifajera bouteille k la première reiM-oniret j'ai 
me (oftférence avec trois ou quatre larubours 
Bj'lrci de la brigade, pont savoir si nous met* 
Ml ééêfiilivement la ooavelle rharae sur I air: 
IwlMdervfe, ou eaini de i é'emme. aou/er-cviur 
ifrvmttr... Saint e< fraterailé, tambour... (N ren- 
Bv éeiti fouAerje. ) 

inr>CLVtaii. sniJ. Hum ! la major qni se met 
mW pied des généraui... sa femme.-, el la 
rr.wvaa... tenue deeampagse 1 Où ce qu'est ma 
tumf 

SCËNR m. 

UT0m!<eAU é$ tdU, PA.SCAL amnonl. 

rucu. Je tomba de lassitudr. ce s<>leil ardeet. 
mta pouisièret lU m'ont dit à droite... Cama- 
raie! 

uTocftstac. Hein ? 

raicu. IVést-ce pas kt le Tillage des Quatre* 
toBles* 

icrtii'EVEac. Oui. ritofeu. 
riscu. Celte aiibrrgr est la seule du pays? 
utocEKcau Cnique dans son genre I aussi, 
fasée place, tous les étages sont pris, jusqu'au 
pmter. par les gnimi et 1 m petites épaulrtirs; 
akra qur nous, infortunés musUriens, notis nous 
Mntons à la belle étoile, re qui est dés^laai a 
uue du serein... 

rsKii. Vous rraurnes les rhumes? 

UTotEBBAi'. Parbleu ! pour mon tambour!... 
f il »•*Bail à se détendre, j aurais l'air de jouer du 
sirtiiae. 

nvii., vonr féroufer. L'élal-major du balail- 
Wo du Lousré T est aussi r 
itrocEvtu*. CefUlnemenl. 
rsvu. flcfc /oie. Air. il faut absolutnrnl (|ue 
te iruu>e à m'y logar. 

tiTuiRvcit’- l'rnids garde de le perdre!. .Va. 
'lé'fpB, ton baldaquin est tout troufé (J/üiiirani 
tlà.) Le v’Ia la-baoi 1 el lu ne risqueras pas de 
difr toa uuiforitié. 

SCÈNE IV. 

PASCAL, seul. 

retarda de mépris... toujours! partout !... 
•Al Taspert de U witére! .. J'ai épuisé tootr» 
hurniHjilofit. tous tf« lounnenM... si je o'a- 
**i» été S'-Bienu par ret espoir qui décufilail mes 
*"ee«a... cette berline! maintenant que je a'ai 
Hus de famille, que tout m'abandomie. rrs n* 
'Wsses m'appariieflilroni. Les secrets de cette voi* 
^ ae sont connut que de moi ; je la tuitrai 
pirieui! Je croyais la reconnaître dans toutes 
Hici qui passaient ileiranl moi : alors, je |>erd4is 
'*'é(e] je Fournis comme un insenaé. romme u» 
Lrieut, jiisqu*A ee que je reronnuMe mou er* 
eav. avec l'avance qu'elle avait aor moi... il 
|lallim{ios4ible... Mais qu'en auront-ils fadTi'Ils 
I '«aient déjà retendue I... sTI me fallait enc'DfT 
foorir!... Ab! je n'aurai paa un ins<ao( de re- 
1^. Je suis seul... Voyons'... etamiiiona... (> 
"mgar... rien!... ees r'emliest La voilà!., e'esi 
r'csl bien ellel d bonheur! le cour me 
"I à briser ma poitrinet MaH n'y a-t-on pas 


touché ?... n'a-i en rien découvert?. . Non, non... | 
les paniiFBUt sont intacts... 1rs ressorts si bien 
ra<his... les maladroiif .. ils ont diirini li. . el 
un instinct secret ne leur disait pat : De for... 
<tti l/c for. Je ne m'y serait pas trompé, moi! cl 
maintenant il ne m'é4bapi>pra plus. tOu ciireNd 
UH pwHicinenr.) Qu'esi-ce dune ? 

BEuiuuuE.cn dthun, Uuel tapage... c'est ma 
feninif... mon r«ur la recoonall .. 

rssciL La vuii de llelhonime!... S'il m'aper- 
çoit!... £b! viléde ce cA(é...mais je nequlur plus 
cette voilure des yeui... [li t'«nf>jnet dans Je jar- 
din.) 

SCÈNE V. 

BELHOMMK, LLTOL'HNKAU, puis M-* BEL- 
HuJdME, cl CEI'II.E en rirondière. 

BEiiioHUF, rvr J'eseo/ter. Le* roilà I oui, vrai- 
ment, ce sont elles t 
u** ti I ii'iaut. Où est-il ? où est*il ? 

BMimuuv. Tir ici, ma femme 
u** EriiHimuE. lui soMMur (SU cvw. Mon pauvre 
Bcll»o<nme je te revois donc 1 
aritiouus. Kidde l'énelupet emiiraate ton 
Ajat ! Et ma pelde cousine veut-elle permettre, 
pir la même occaaiun ?... 

céciiB. J'emArassont. Gomment doac? avec plai- 
sir. mon cousin ! 

B«ti|uaur, àof. Très bien! ça tromp tout le 
monde, voyci-vous.-. (Jetourneou fait tm rouJe- 
Nicnr.’ Ah ça. Huit donc, lui! 

BfiiioHUE. li nous r-i«se la téta... 
LRTocHvitv J'hot ore votre cpiusa... je ne fais 
que des rar. c'est plu- »iiii re. 

asiuoUBK. Flatteur Je (apm. Tiens. Duraltut 
l'ocles.. va tremper les baguettes au Tourne- 
Bride... 

H** EtLU'iUHi;. Ft ec soir, ditlribiiliun gralii 
de pelilt verret . a la -ntité dé ma coustoé... 

isToiRRstt;, à SclAuminc. tous Evci une fa- 
mille bien rvtiiiitb'e ' S4'«(, majuv... f/J Jxii deur 
ou (rois C ■Mps fl «uTl.i 

an nouus:. Luiio ; i >u« voilà entre nous. Et la 
ciluypnnc O'Cilé. ruinickit se troute-t-elie du 
voyage r 

«EctLl Kneon- tuui él'utrjfe; mon hiea. mr-n- 
sieur llelinsmmp. que c’rs' i-rriis'e un camp I nue 
armée! ers ch>-mit’S cuu'cits de solJala... qui 
vous font dev peur>.. 

M** artHoatiR. bt d ofticicrs qui veuleut vous 
embra««rr .. 

11-i.Nouua. IHn? les dérenieurs de la paitie 
t'oubUeiairni au (Hsiiit de .. 

H** asiiinuur. Tardi ’ drus femmes seules... 
l'une eharnunte! l'autre p-iv trop n»al ! c'était a 
qui s'eninrrsserait. . La petite vivandière ptr 
ici... i.a jolie vivandière par l'autre. Jlaii j’étais 
la. mo'... un grenadier, la plus beiiu defense... 
^ti.Muuug. Cuinree si c'eût été pour ton propre 

r^inpie. 

«»* astnoNHE. Bii'noiiéus. ma fol... t'iioyen' 
respect aut propcietés. . nous appartenons a I é- 
iai-maj<ir... 

tii.i.n •MUE, éascrrci/lé. Très-bien! u»è vraie 
Romaluf If mère drs rraïquet. 

cÉats. Sans madame liclhomme. je aérais morte 
mille f-iis de frayeur... 

••i.ncuHi Ahl je n'ai pas ma langue 
dans ma jvoebe... 

céciLv. Et si bonne... si prévenante pour moi! 
U"* aKiHowtiB. Ceuit bum lemoiotl pauvre 
chère demoisetie... 
atLiiouHE. Kl mondéur le marquia I 
m"* eriunuuE. Le citoyen huraiid... 

RCI.HAUUK. Oui, oui ! c'cst cotivenu I 
HiDvME REiuouui. Il csi arrivé avec te p-vrr 
d'orlillevie... 

cecitE. .Nous ne nous perdiona Janiaia de vue... 
jugei quel bonheur pour moi I 
BFUiouME. Eh bien I qii'cst-ce qu’il fait donc? 
u"* BrLUùUMi. Il dvuiov a manger à aes che- 
vaui... 

nviHOHUi. Lui-même... ItsI... monsieur le 
mvrquie. il donne à manger... et vous ernies que 
je permeiirai?..; 

u*" nai.HiiHUE. Où vas-lu donc? 

BELHOuur. ArriH'h'r h p«il!e ei l'avoine de ces 
nobles mains*... il frraii Iveau voir, ttndis qm* je 
suis 1rs bras croisés chiiiii. I- Alaolius, du riloycti 
CAosr. .. que moniir -r le niirq-iM... 


BEt.n(vaiiR.0*estÇ8... avec (esrespeeta... ui 
te feras découvrir... 
aaiiroMUP, l'arrdtant. Ob! c'rat juste I 
cËr.iLE. iJ'ailleurs. inamienanl que nousiommei 
loin de l’aria... il n'y a plus rten a craindre... 
n éil-re pas, monsieur Iteltiomme, voua êtes tian- 
quille. . 

nriiioMHC, àéatlanJ. Tranquille ! c'esi-à-dir*... 
dans ce sens... que je ne sais plus où donner da 
Ui tête... 

H*" BELBOHMB. Comment 7-^ ebut l voici mon- 
liciir le marquis... 

BiiHouHE, bai à (S femmr. Il ne faut pas t'ef- 
frayer.. mais j'airorrais inirui à présent qu'il oa 
fût pas ici... 

SCÈNE TI. 

Les M/liiBS, SA VIGNY, en corruma de cotwfucléHr 
de eharnAs. 

saTir.BT. Ab I je vous cherrbsis I... fCéet/é n 
jftit dan» tn èraa.) Mon eiifjut!... (.Scrronl Ja 
muin de Itflkomme.) Mrs bons amis I 
BCUiuuui:, luut éèaài de «on roftume, Uonsieur 
le marquis, je veut dire citoyen Durand, je suit 
confus (J'oisirHMfMi/xT des èriiu dc^usn altocAér 
d la retle de .*Kitn!jny ) Voir un cordon bleu dao* 
un pareil était 

swiovY. lourwint. C'eit que je reviens du la 
disUtbuiioD du fourrOi:e. 

BEi HoBue. Vous y sves été? 
vtvicvT. !.« beau rourngH je me suis soureott 
de mon ancien uiéiier. |.or»qiie j'mtrai au régi- 
ment, mon pare voulut que je fusse d'abord aol» 
dat. et mon cheval était soigné avant moi ! 

BriiinuKi. C’est égal, vous avrs dû bien loul- 
frir pendant toute la route, des camarade* si gro»- 
siéra I 

atvuTV. I>« braves el bonnélet gens, qui tous 
m'nni prété vccmir*; ils avalent deviné mondé- 
guitomeni. rar vingt fois j'ai où me trahir, et pas 
un n'avait l'air de s'en apercevoir... Bien plu*, à 
la «Irrméro miiBitipalilé, il me manquait un cer- 
liH'at de civisme, j'allais être arrêté, lorsque dit 
d'enireeut me sautenttu cou, en m'aiqsclam leur 
oncle, leur con>in Jrur pays, el répondent de svuf, 
sans mr r>»nnalircrvans me dFn<andcr ntuii nom, 
heureitt de partager le dantrer qu ils me voyaient 
courir .. .Emu.) Alt ! ce mouvement géuéreui m a 
rappe'é te ouble dèvoueinent de mon pauvre Ger- 
main. 

céats, avec tendron. Mon père, vous m'aviet 
piniiiis 

»ni6vv. Slon enfant, c'est un souvenir qui ne 
peut plus me quitter... (l/<mrrant ton arur.) Ger- 
main f'i la. a c6lé de toi, et tout oi.m regret est 
de n'avoir pu faire jxiur son Gis et que j’aurais 
voulu... 

H'*'* niLiiauBc. Allons, allons, ce n'est pas le 
moment de nous attendrir. 

BvViONY. Qu'arons-iious à craindre maiatenant? 
ne suU-je pas au milieu de braves et gènéreut 
soldats? Au moindre daugcr.avec Ce Ui«srt-paiscr 
qu'on a dû l'eiiVi.yfr. . 

Btiitnuat. UuK voilà le dlalde' je ne veut pas 
vous e/trayer. mais ce laisset-passrr n'amve pas. 
Tova. tlufimieni ? 

«■« MuioHUK. Qu'ast-cc qui devait ta l'eo- 
voTcr... 

BRt.iinuut. Le citoyen Eogèna- 
siVievY. E'igèrse! 

. ctCM.R. Monsirur Eugène, U n'est doacpaa ici? 
’ arliiriMUE. Ab bien, oui! au quaiticr géiéral, 
en avant ; je ne sais où... aida de camp du gévé- 
rat Deiait 

Ucii E. avec joie. Il est aide daeampT... 
s*vicvt. Déjà? 

M** BKiitoviuâ. ne m'étonne pas. 
ciatt. à son pere. J'étais bien sûre qu’il n 
dmingitarait! 

BFiimuiiE. Ob! mon Dieu ! ro arrivant est-ca 
qu'il ne s'avise pas, a sou débotté, de prendre une 
redoute presqu'a lui tout seul, et une irenuiina 
de rbourroules qui étaient dedans, et qui le ra- 
gard-ienl faire comme de grands imbècHes ! 

cÊcuB. ou morquir. Eh bien, mon père, voua 
Toyer, vos soupçons > ett-re que c'étsil possible, 
avec lontdecviurage. tant de aobl'‘Me dans l'àmcl 
iRiHOUiiK. Il a même reçu un coup de feu. 
cicite. O eiei ! 

ariMOMUE. Presque rient il n'y parait plue; 
BOUS autres ortistaB, bous etobs lotis reçu qaal- 
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que fhftir.., mol, i'*l rf^o un coup de pied de 
rlietal de Cordormateuf en chef, qui ne mH (<ai 
inuiiier, et <]<iiaii heu d’atancer recuUil aur 
Il â manque d eiifeoerr (oui me* lambouri. 

t eciLC. Mail ruiUi, moDiieur Be-li<min»e. ce Uii' 
lei-patief... 

H*'' BELHOMHK. Il f«ul l'atlcodre. 

BFiiiAUHR. Aueodfe. je ne di» pM, je neveiii 
pi» «OUI etTrajef,,. mai» demain e la pointe du 
jour, il nous arn»e un repr^ieoiaul du ]»eupie, 
fhaffré de faire le recensement de rarinéc... e’eii 
un dtaUlCi a ce qu'un du. qui ta iiuus (Jpliiclter 
de la tAie am pied* ' et s i! vou» iroute... 
rrciiK. .\ti l ni'Ui I)ieu ! 

BiiUouHa. AU c«. esl-ce Uienidt fini, llel- 
bomnie ? en ne toulanl pa* noua effrayer, tu 
nom fait mourir de peur, 
aarictr. Koioiirner sur roe< (uis ! 

KluiifMUK. Itnpoisthlel 

aaticsT. Au moifi». cela ne tou* ctpoaeraii 

r lu*. me* peutrea amiil car si l'un loupçetine 
tnlArAt que vuui me porter... 

U*** *ai.i)nuMK. .Ne parler donc pas de ça , 
monsieur le marquii. la vie n'c*i bonne qu’à Aire 
utile aut nuire*... qu'cihre <|u'on en ferait, «an* 
cela? 

Rti.aoMUK. Je me ferai* pliildl hacher, hroyer 
romnie feu ItAKulua. que de «ou* abBodomu r. li 
donc! mai« lener. j'ai loujuur* oui dire qu'uii 
verre de vin pri* a propoi dunnait d'etcelleute* 
ideca. 

U*** DiLiiouHi'. Au fait, il H'rail temp* de «fpa* 
rer nos forces. 

laviiiKY. i'^h bien, entrons dan* celte ouiierpce. 
Kl HONUK. Us Mir^iani. rcrmeiter... je ne veut 
pas Toui effrayer... 

!!<*■' aKMIOKUlt. Eocurci 
aHi.HOuwf:. Mais reite maisort ne vour prAaen- 
fera quel'hurribic peraperlivede souper* prCi-are* 
|Kiur 1 rs autres: tout eat |irîi, ae<aparA... 

M*** aiuiiuuHf. Pour le coup-.. 
naithiuHc. Attends la conclu- ion! PrAtoyani 
celte drroule iréiiArale dans le* aliRicnti, je oie 
suU prtScaiilitmoé d'une petite cantine aaseï »rlis> 
leiNcDl Karniel L» festin est prrp.trê dans une ob- 
scure maninrde au fond de l'auirr cour. 

H** aaLunuMC. Voilà la prcniiere chose raiaon- 
DAble que tu aiea dite. 

a*:LuoMMc- Et ai oionsieiir le marquis veut nous 
faire t honneur... 

atvKutT. Ne parle dune pa* d'Iionnenr. 
BKluoNUP.. C'rsl juste, l'appctit confujul loua 
Ira rangs... Vous aecepteiT 
8*Tic,tT. De itraiid cu;ur. 
ns.iisuuHC. Vivat 1 (Ourrani whc prtiu porte A 
droite en aranf dea remisrt.) Au bout oc celle 
•liée, l'eaetlier adroite, cent quaraiiie-diHj\ mar- 
ches, la porte en face... (fJoNnaut uneeUf à su 
ftvime.i Voici la clef... 

«■* aauiuiiMi Et tout en man|;eani uo mor. 
oeau. MOUS trouveion* bien quelque morrti... Al 
loos, bithcinmc: passer duiir, nionairur le mai- 
quia: m^m’irlle CCcile... 

üfcriii. .ih : je n'ai d'cspoîr qu'en vous- (Ils «or- 
feof pur In porte d droite.) 

•ilUioiiiiv. Je vous saisi Un moment! (Àpps- 
latti.) Paltoquet! (Ju'on ne vicmie pas oou* dA- 
rsuger. j’ai une r*ini de Cjdope. «t je ne serais 
pas laebé lU; |ioser à mon aise ! (Appe/anl encore.) 
Paltoquet! 

IV cvRçnv D'ainRana. Major? 

■iiiiiiuui:. Il est acntil, ce petit Asiyaiiat en 
bonnet de colon... Ecoute. Ganyuicde champAtre, 
ai quelque camarade me di'inaiidaU, lu diras que 
je suis ahicot pour cause de acnice: je in’ca rais 
prendre un peu de nourriture. 

LK oaaçoiv. Sulfii, major! 

MaiMOUME. Tu entends, pour cause de acrvii'e; 
et pas de hAliacs. oa je t« donne vingt coups de 
ma rannr è pomma d argent. {/I sorfpar bi /letitr 
porte A droUc.) 

SCÈNE VII. 

LE GARÇON, puis EUGENE et tms Oaoov- 

^AACt. 

LR 6tRr*n. sruL Vingt coups de rsnne, il parait 
que le rrgrie de la liberté sera em-ore agréable. 
,0<« erstend crirr : Oui*>ivc? — * Du qtiatlicr gAtiA- 
ral.] Allonil les eslaleUes. Ira courriers qui s« suc- 
cèdent: mâia. en paase-t-ilt (Eugène en iMi/vrme 
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d'A'dc de (ump , eourert de poustUre. porolt an 
fond met une ord<mnance.) 

rt'cftMR, A l'orduttRâncc. Conduit les rhevaus 
au bout du vHtage. je ne m'arrête ici que cinq 
mioutej... J'ai fait un dAtour devant cette au- 
berge... je n'ai que le temps de rcrneltrc à Bel- 
homme... Ah] garçon. . 

ta GaRcu.v, toujours rur testnlUr. Ce n'eat pat 
ta peine, il n'y en a pat. 
ci'civp. Quoi donc? 

LE cvMçuY. De place dans la maison 
KVntvR. Ce n'e»t pas cela que jr te demande: le 
tambour-major belnamme est-il li? 

IR eantiüi. A pari VU que ça eomineace... 
<ffaut.] DÛ tout, il est abaeui. 
bvcIrr. .vbseoi ? 

tRSaRçoD Pour cause de irrrke! 
iir.É.vK^ Et pour looKicmps ? 

LR cançoM. oh ! quand tl a'y met... de ee cMé- 
là. Il est esclave de se* devoirs. 

svoivR. Ah! diable, et ne peu» lu me dire... 
(0*1 entend appeier disru la maitoH Palloqucl.) 

LR csBÇOv. Voilà au numéro ies«t... (A Eu- 
gène.) Pardon, citoyen. le service! c’est un brave 
sans-culotte qui a demandé une omelette au su- 
cre ! On y TB I (/I dif}Miroli.} 

ireiRB, seul. Quel cootre-tempi! ne psi lavoir 
ai lemarquif. aima chereCécile sont arrivés... ce 
Dcibomme qui s'absente... il faut que je reparte, 
mea ordres sont tellement pressés... ai je ne puis 
confier... ce papier... 

SCÈNE VIII. 

EUGÈNE de edfé, I’A5sCAL rcrendur par le 

jarÜ4i\. 

FISCAL, A yMrl. J'ai vu a'éloigner Bclhomme, 
et je crois que... (.V arrêtant et apercecant Eu- 
gène.) Un ciorler. 

erciiRt;. Si parmi les voyageurs, je pouvais... 
Qui vient U ? 

p*<csL, A part. M. Eugène! 

RtctRC, allant a lui. Que voir-je? Pascal ! le fils 
du brave et malbeureui (rermaiti ! 

FVMUU Moi-méme , capiiaine... (A port,] Fâ- 
cheuse reneoiitiel 

LL'cfeRR. El qui vous amène à l'armée? 

FAsevL. Moi., je SUIS venu... (larcc que... j’ea- 
péiJ’S... je voulait. . 

ECbLuR. Je dcviuel favoriser la fuite du mar- 
quis... veiller cneure sur lui... 

rvKAL. rronné. Le marquis! (A part.) Vojont- 
le venir. 

ruci.'iR. lut ^«nant la mam. Oui, vous ave: 
voulu achever I ouvrage... de voire digne père. 
FAVCvi.. Mou p«ra!... il* m’en parleroni tous. 
RCGivL Je vota que dan* votre famille le xcir, 
la iioblevte des tenumeiUs aoni héréditaires... le 
dcvuueniriit de Germaro fut admirable... et vous 
marrhe/ sur les (races!... e'est bien, i'aaeal. Les 
Iti’imétra çent votif tendront tous les niaiu . 
Moi aussi, j'ai voulu vous aeronder, j'ai lenff de 
découvrir le déDomialcur... I infime 1... je n'ai 
pu réusairt... mais j’y parviendrai peut-être!... 
liiirt nHti, le marquis n'eal donc pas encore ar- 
rité r... 

PASCAL. Le marquis doit venir? [Haut.] Non, 
son, niontifur F.ugène, pas encoro... 

FCokRf. Voua l’auendei? 
pa»(;al. D'un Invlant a l'autre... 

Rl’ftàvR. Vous avn vu Relliomme? 
pASiuL. doute!... 

SA’okvR. Et U compte toujours aur ee laissez- 
pastrr... pour M. «le Savigny?. . 

PASCAL. Lfi Uiiset-pasAer!... 
liüiltvR. Pour franchir la frontière... 

FAW’AL. Oui! ouil 

rucArr. Il est d'autant plus urgent qu'îl s'en 
serve cette nuit... que demain touiM lei commu- 
nkatioiis *erotit fertuée*. 

PASCAL. Ohl Dieu I moi qui cberchait un moyen 
de fuir. (Jrlanf un coup <f ml sur la roiinrs.) Dés 
que je me ferai emparé. (tfouS.) Eh bi«u, capi- 
taine, ce laistez psiaer... 

RucèsR. I.e voici. Je comptait le donner â Itel- 
boinrae ; mait. puiai|u‘il est absent.. . et que vous 
V'iiia... 

rvvcvt. C'cet abiiilumeiiila même chose!... 

I i'.s:sK. J'aurai* voolu attendre M. de .Sailgny, 
mai* impossible .. je vais chercher les ordres Je ; 
la Convrntioa, a une lieue d ici !... Dites bien au | 
iuirqu<» qu'il faut qu’U adopte lo 'o*tuiuc que i 


j’ai fait porter lur Ve ilgBalemetit. . il cal censé 
aller en Suisse... acheter des cbevaui pour lo 
compte de la République... et... 

F*«CAL. Soyet tranquille... je n'oubUerai rien... 
Rtir.àvB, l’Oiilanl tarlir. Adieu. 
rascAL. Eh I mais )’y pense... ai je pouvais... 
Pardon, rapiiaioa... j'aurais à mon Cour un petit 
serriee à vuvis demander... 

RtiRivR. Si cela dépend de moi . .. 

PASCAL. C’est une bagatelle!... la berline qui 
vont a amenée... et que je viens de retrouver !i •. 
a été prise chez moi... en vertu d’une r^uiiiùon. 
vous savez comraeol on paye les réqulaitiona? 
tCCàvR. Oui. 

PASCAuCeUc voiture m'avaii été eonuMDdéc!... 
jé ne puis la remplacer... c'est uo« perte énorme 
pour moi... Si vous y eonaentiei, j’ci U votre 
reçu... Je reprendrais... 

RUAàRR. Désolé. raoB char Pak«I, mnia cela 
m'eM impossible... 

PASCAu Comment? 

tuRèNK. Cette voUare appartient au gouveme- 
ment!. . elle vient d'ailleurs d'ètra désignée pour 
leM-rvkedu nouveau général que l'on attend, et 
leloo toute apparence elle partira denain. 

F.vsCAL, A jMirr. Demain t... 
svubiE. Mais une fois 1a campagne terminée je 
m'emploierai volontiers, et si je ne puis vnu» la 
faire rendre... je vous promets de voua dédomma- 
ger penoonellemeot. 

I PASCAL. Il faudra bien que je treim un dé- 
dommagera «nt 

tocÉRR. Adieu, adieu!... le tempe me presse. 
PASCAL. Adieu, capitaine. 

Rcokvi. Je vous recommande ro^n laisiei.pas- 
scr... 

PASCAL. Il est en l>oanei mains... 

SCÈNE IX. 

PASCAL. .'.-Vf/, 

Il me f«>umll les moyens de m'éloigner I ma» 
que pariait-il de ootlurrc... Voyone, il fait encor* 
■s*eijovr... Lecllovcn Ourand... taille... yeus... 
c’est bien., ah! blou*e bleue-., chapeau ra- 
battu..- en effet, mais où trouver un pareil dég«<t 
sement... ah t le garçon d écurie... eourone au- 
près de lui. . B force de promesses... de prière*-., 
il faudra bien que j'obtienne.. - et dès qu'il fm 
nuit... oèi qu’ils reposeront tous, je pourrai reve- 
fl-r... et m'emparer enfin dn prit de taoi de ri- 
crificea!... On vient!... sauvoRs-noui... 

SrÉMî X. 

SAVICNÏ, CÉCILE. BELHOMMK, M-* BEL 
IIUXME. 

•ELHOUUR. Je VOUS dts, citoyen Durand, que je 
n’en démordrai pav. 
swiunt. Mais, mon cher Bclhomme. 
ntuiouHR. Il n’y a pas de mon cher Bclhomme 
qui tienne... je suis têtu comme un Spartiair. 
quand je m’y tneu. 

RRLNoMHR. MoH mari a raison, il tous faut 
une biHvne nuit et a man'teile Cécile aussi. 
SAVH.XY- Cependant... 

RRiMOHUr. l'ependant... cepeodtnL.. re twa 
comme ça... Il Muaitjoli qa'aprèalouiee vos faii 
Igor*, «nus ne susain on reposer votrr têie ■ 
|romtne tin cc'lain OEdtpa A Colojrne... Du loui -. 
du toutl... ja n'ai qu'une chambre... là. au n*i9 .. 
lavée un petit cabinet grand comme la main... La 
chambre pour c«s deui damas, le cabinc>i pour 
vous... un mateUi par terre, et voila... 

St*"* erLHOuue. A la guerre cnnine a la guerre. 
eéciLR. Mais vous, monsieur Delhomme , où 
eourberi<i vous? 

SRI ni'HUR. Ob ! moi, moL^ je ne suia pas em- 
barrassé. 

SATit.RT. Je ne |»uis cooieotir... 

BRUinuiiR. LaUsrj doue... ett-<e que j« n'ai 
pas dit camaradiu qui seront enchantés de m'of- 
frir... (A pari.] SI jesaisoù. par esemple, je veut 
bien que le... (flaui.) Allons, allons, ciioyenne 
Ilelhomme, préparons les appAriemrois. 

M** BRLnuHHR. Tout de suite... Venez, cou- 
sine... 

céciLR. cNirolnêe par eUe. Que vous êtes .boas, 
et rommcnl Jamait nous acquitter... 

■iLuoiSMr. Une criant de fout. Et ne detnandea 
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pM de driM... j‘al (d^ qo'ili o'eo oDt jeniaii 
(a... (Lts itu* ffmmti ditparautem par un eur- 
rUrr.) 

UTi&JiT Muo pauvre Delbooima... quaod ret' 
KtM>«>noiia dooe de «oui fir» a rbarge? 
atuwuaa. Cbut, moDiietir le narquie, U ne t'a- 1 
de cela, mat» peodaot que mam'ielle Cécile ' 
a; eat pe».-. comme je vuu» le «Umu tuui i 
iMarv. noua ne pouvuna plu* compter *ur ce ^ 
lunet*pa»*er, et il ; aurait de la folle a attendre ' 
((diable de repreteounl qui ne manquerait pai 
de «<w» drputer. Un dit qu'il a de* note* «c- 
(féin. 

*4Vti.nr. Cororoent faire Y 
•auiouMa. Vou» aile* dormir quelque* heure», 
pe» liant le jour «ou* partirei... aeul... aani rien 
direa «otre ebére eiifaoL.. qui ira «oui rejoindre 
itt que voua aerrt en aûreië... En loofteant le 
b«M(ui l'étend a itaacbe du village, voua ani> 
i(Ki a un petit deflie entre deui bruyerea qui 
coodeilnir le* bord* du Khin, et que noi Uuu- 
po n'oeeupent point encore. C'eat un long: dé* 
uer... une marche diflicile... maii une foi* la. 
i««i été» Mu«é... Voua trouvcrei un riaui bait^ 
brr, uo brave bommr, arec qui j ai fait connao- 
mte il J a huit joon. Il en a déjà aauvé plu* 
Mun. Je lui ai parlé hier au loir. et en ne nom- 
mat... 

a** aunouni, iwr rcacdiier. Alloni, allon*. 
atùjw Durand .. le* cbambrr* auot prêtes, et 
mm telle iVciIe tombe de aonmeil. 

MiuoiiMi. Voilé. (Hoc.) Eai>ee eomeuat 
uiiaaT, éoa. il a*y a pu à béaiter. 
icinoHna. I.e petit boia. 
uncKT. A nuebe du «illa^eT 
iilhouiii. Ceit (a. 
uiKiT. Puis ledeBlé? 

KinonM. Avant da me eoueber, je rais m u- 
wer qa'il n'y a pu de |ard« uaneée de ce céié* 
h... 

uni;iiT. Et ni je ne voua revoyais pu, ma lUle... 
n>M ml., ma pauvre Cécile .. 

ittnoaue. éut. Soyet tranquille , moniteur le 
naqiia. aeu* ne l'abandonoerooi jamaia. 

I** utiMman. Ab (à, voyou, Belbommel... 
ia*ia me faire rester la comne uo candélabreT 
umvv. Adieu, adieu!.,, 
uinonai. Deacendrt par l'aulra cour, aile ut 
|bn ebacore. Booae aali, eiioyeo Duraad... at 
anoui aoyes matinal. 

I** attaouMi. Boaioir, notre homnal 
luaonni. Bonsoir, ata petite fcmmal 
a** laLHoaun. DiadoocY 
HtHonut. Hein? 

>** aitMoaMa. C'est tnquüiuit tout de même, 
tptct qeinie jours d'abunce... 

■tinoiai. Ah damat... Ia métier des armu 
tut pM semé de rotes... et de duvet. 
a**atLUonMK. Uù vu tu coucher? 
aunoMui. Ne aoia pai iaquictr... je ne faai 
ft'ua Mmme... 

■**MLUüuuK. ALiooi, i demain, ratai l 
aiHuuat. Booiotr, ma poule! 

SCÈNE XI. 

BCLHOMME. leuJ. 

h ae ferai qu’un loniiBr... je ne ferai qu’on 
■**oie... je veut mourir, par ettnpie. ai je laia 
M-*' tont est encoeihré. et je aulabrW... moulu! 
l'ipollon a uaa courbature générale dam toutes 
bi proporiioas... avec ça que ia nuit menace 
fftr* fraîche... Où diable me ntchrmi*jeY... je 
?tH(biMir entre l'écurie et le grenier; i'écurk, 
t(»l un peu frais, le grenier, c'est un peu chaud. 

quelle idée, vériublc idée d'artiatel H n'y a 
9 k noua autres pour savoir le tirer d'embarras, 
'lin pour souirtrr U ruüau.) Msi* un moment. 
Bdbomme... le devoir avant tout! faisons d’abord 
H ronde... aæurooa'noua qu'il n'y a pas de sea* 
‘<MUes sur le pMsege du marqoU... je ae dormi* 
hu pas iruqoilte... si je croyais que le muvre 
**nMl.«. après qa... jn revtendral me plonger 
le laio d’OrpMf.-. justement, les écuries 
^nmuniquent et eo rentrant par la bn»se*cour... 
)*•« révdllorai porsonae. Bonne nuit, mes ebé* 
je serai mieui rouebé que vous tousl 

^È.NE XII. 

PASCAL, anJ. 

l'tn sais veau A bout! ce n'est pei uns peinel 
U soitttiM tremperaii 1rs regards les plus soup* 


çonneui... mamteoinl ts nuit e»l dose.-- tout le 
iDoinie dort! ics diatuania sont a droite... et l'or, 
puurrai-je tout emporter .. ühl oui.. tn«« forres 
ne me irahtrout pai... (S’orrélonS.] lirio; j'strru 
entendre... ouo. voyons, cependant si personne... 
(fi r<i écouter ou pied de resoaiirr.) Tout rciNtae, 
et du côté du jardin, j’y ai aperçu dans la cour 
de» ouvriers... et Ü serait possible... 

SCÈNE XIII. 

EUGENE, tntrtoppe daar rvn man/cou, puis 
l‘ASC.\L. 

rt'Gf.vF, enfronf par U /onJ. C’était bien la 
peine de creirr le* rbrV4ua...àuncdcmMieur d’ici 
une ordonnance m'snaonre que l’envoyé de la 
l'onvemion m'a croisé... que (' c«t a l'nubiTge des 
t,justre'Huutev qu'il me remettra les ordreajwur le 
{ général^. Il m'est rojoiol de m’y trouver >eul à la 
nuit! dan» la graiiilr eour. Un pareil anjarre ! en 
tout cai... ni'y voir!... atiendoii» avec patience. 

easeSL, rermaml. Ptrmoae! je puù riifin... 
(Jue vuil-je? ;ff l’errétr.) Un homme qui >e pro* 
meue devant la remise... Aiirail*on placé uneaen- 
hiiclletil n'y en avait pas tout a l'heure... 

iictvt. Tuut le momie est eouebé... et je ne 
put» m infuriuer ai le raarqui* a enCn le laisics* 
pa>»er que j'ai remis a l*ateal 
rasesL. Malédiction l c’eat notre jeune ofircier... 
qu'est-ce qu'il (ait la? 

Euofc-va. Cécile est peut-être prés de moi... 
eiscsL, A part. Est-ce qu'il va passer la nuit 
ici?. . et je suis aansartnrsl 
ftoiva. J'entends de* pas dans réluigocmeoi. 
ce lartje nuoieau.. - ce doit être lui... 

SCÈNE XIV. 

Les HiMES. LE HEPRÉâENTA.NT DU PEUPLE. 

(H est encrlopp^ dans tonmanUau; tt s’acttnte 
d(<«c prérouJwn. — ifurtfwe.) 

Il asreéstnTairr. Un homms seul i c’eit cela.. . 
(A fupenc.) Personne! 
icoiva. Non! 

La nEreiaurraiiT, à «u-cou. L'aida da camp 
da Deuil ? 

iL&ive. Oui. citoyen, et vuui... 
it aBeeÉtE.VTAMT. Le représentant lunnièDe. 
H9C*L, à part. Le représemaut... 

LE Eii'aÉstaTA.Hr, biU. Chuil que i'oo ignore... 
je vicui surveiller les opérAiionsde l'armec... aon 
sort dépend de U Journée de demain... elle va 
perdre ou uuver la République; mai* je oc puis 
rae rendre auprès du général... il faut que je 
bile la mirebe des volontaires oui accourent de 
tous le* poiota de la Vrauce, et }e val* te dicter 
les dispustUoDs que Oeuls ei Miebaud prendriuit 
crtte nuit même et qui ont été arrêtées par Car- 
not dans le comité de la guerre... As-lu ce qu'il 
faut pour écrire? 
tfoLvi. Oui. citoyen... 

LE EEraAsEETiiiT. Où pourrions-oouf nous met- 
tre?.., 

Eudi.vB. Je vais demander une chambre..» ré- 
veiller .. 

it aErniva'rTAKT. Non, don... personne; il n'y 
a déjà que trup d’espions allacUésa nos pas! là! 
sou» ce liBOgar. Celle lanierne doua iufiira...*uia- 
moi... 

esttal., reparaittaNi et à part. Impossible I tant 
qu'lia seront U ! au moindre bni<t, ils ni'a|terre* 
«raient; d'ailleurs ce niysiére m'inquiete malgré 
mul .. et II je pouvais à travers le* frotes de celte 
cloison... U me serait facile, sans êire vu... 

U KtrR^EiiTAHT. Voici d’abord Ica ordre» pour 
les dilféreni* corps... le corps... le plan de i’au 
uque et des mouvenieou sur toute la ligne. 
Ajoute ici. pour l'aiie gauche... les volontaire» du 
Puy-de-Déme et du Cantal., quinie renia hom- 
mes qui rejoindront a 1a pointe du jour. 

eucAvB, (criruru. C'ê»l d'auianl niieut que la 
gauche eit aOaiblie par les secours que l'un a fuit 
aiarcbcr sur Majrence... 

LE aspaÉEExrsaT. Ertis! (ruii mille bommri. 
jetés de l'autre rùté du Khin. orrupenrnt Wurm- 
aer et Bruoswicli. tamUa que licsais avec sa bri- 
gade ae repliera sur ia droite {Kiur ica laisser s’a- 
vancer et les couper ensuite... 
tvcivi. C'wt ucile... 


TR RreaéaaaraaT. te parc d'ariitlarie au cen* 
Ire... la réserve gardera les ligne* de NNii-aem- 
Iniiirg... O» y aioutera 1rs fédéré» de Nanics .. 
les votoaUirea de* Vo«grs no* bra* et noire 
palrKiiisiDC frfonl le (este... 

el'cAve. ,tb! nous mourron* tous à nnire pixlr 
nlulût que de »ou(frir ! (Ri'yardonr te iinpirr.) 
Mais, grand Dieu! qui défendra donc le aélik* de 
Hwleiiibal... 

141 aBrRC«B.vT»aT. Le déftlé? 
aucftvc, orer fru. Cevt le point eiaenliel... si 
l'riioeiiii savait qu'il n'cal jiomi necujié, il peut, 
en luurnaei le buis qui le masque, s'en cmiMrer 
et l'armée française est perdue... 

la «araévEvravT, riremcni. }<ur la tête, pas 
un mol... nous ne le savons que trop. . le rorpa 
d'amiér qui devait l’occuper est en retard... j'i- 
gnure quel runtre-temp-*... Je val* peeaver ntoi- 
iiit'uie la aaartbe des garuUona voisines, de» levées 
que j'ai ordonnée* ; mais pas un mut, le dis-jc... 
les .Vuuirliien* jiayeraient au puida de l'ur un 
semblable lecret. 

PASCAL. Il serait vrai !... 

Li RapntLsanTsKT. Uu RKimrot... 
sx'oLve. DuoI donc? 

LE SRinésETrAvr. N'as-tu pas entendu?.., ouus 
. e autuiiica juia seuls. (It turt du hanyar.) 

Lcoiac. Vous croyei? 
la HEpnÉ'RvtAN'r. Avais-je tort?... 
lAciLVv. Un valet d'écurie. 

LE npp«Ési:.vTs.VT, à ruùr Ixiric. Qui sait!... tous 
le* dé^'uiaemcnli sont bons... était-il la, quand 
nous sommes amvé» ?... 

rcgAve. Je ne sais... je n’ai pa* fait aUentinn. 
LE KLpatsBVT.t^vT. Eo lout CSS, nulbcur ü lui, 
a’il nous a rnlendusl 
aucivB. Il dorf. 

LE MiPME»B»TAVT. C’eit cc que nous tnurems.., 
elgêvi, inquiet. (Jue vouies-vou» faire? 
ir EEriiisi-vrARt. Silroee!... Au nniiiijre mou- 
vement, je lui fa» sauter la cervelle I... 

eleAvr. Ce chapeau... cette bluuae bteue... le 
cuatume purié sur le lais»et-pa>ser,.. groud 
bleu !. . *1 c était le marquis ' Eb bicu I 

LE «ErnÈkEMA.HT. I'aS UO sîgtie ! 

rc«à.aa, urcc jfcrtc. Ah!... 

t a uipaésE.MA.VT. Mais dans te doute, je croi* 

' qu'il est plus prudent... Ji lui paie le put>jiet sur 
ù froiU.} 

EiclLiR. Clell J pensez-vous !... la vie d'un 
faonime, *ana nécessité... 

LR REPAéiRiiTANT. Si l'intéTèt dc II patrie 
l’eiige... 

Eucbit. Jamais 1 une pareille barbarie I vous 
voyei qu’il ne bouge pas... ainsi tou» vos soup- 
coni... 

le aaPafjtavTA.vT. C’est vrai... Allons! le co- 
quin e»t lieurcut d'avoir le sommeil au«»i dur... 

RittAj<ii.. Venez, venez... laissons ce malbru- 
reui... les moments sont cher*. . et c'eit trahir 
la Kranca que de ne pa» les consacrer tous a son 
salut! iiUforlent.) 

SCÈNE XV. 

PASCAL, seul. 

J'ai era que tvui était lini... je sens encore sur 
mon front lo froid de aon plslolrt... je ne pou- 
vais me défendre que par hmpauibililé la plus 
profonde I l’instinct ma sauvé, i.e dénié de li'i- 
denthal... it l'ennemi le savait... au poids de 
Uor!... Due m'importe ! .. ma fiinunr a moi elle 
' evt la !... là... je puis eotin disparaUre atre elle. 

. Ne perdons pas une miitute. (Jl reur vurrir /a 
I arriére.) Pourquoi donc cette réabianre... et qui 
|>eut s'opposer... Ali I... le verrou en dedaut ! Jt 
ttut poster tvn brat par la p»rltirf,\ 

BELHOMNE, doHf ta voUurt. ijui e»t là ? 

PASCAL. rcrufoMi. t ici ■’... quelqu'un! 
BELUoMHt, dons fu rut'iMre Qui rvl là? en- 
trez I... L'est UDÎqun qu'on ne puisse pas dormT 
un moment tranquille.. - 
PASCAL, àpart. C'ett la voit dc Delbomme... 
mort et furies... je le trouverai donc toujours sur 
mon chemin ! 

BBUioNes. Qui est-ce donc qni remue ma cham- 
bre a roueber?... Qui est ta?... qu’etl-ce que 

TOUS voulez? 

ptscu, dparf. Kt tien... rirn pour le forcer 
au sücine ..Cette furiuoe m'éebappcraii encore. . 
et (sr luil 

BLLUuMUE. J'tfnlcDili illucbulcr près de dod 
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•H^ari^ment... c« m‘«t «uiprc»!. . lleureu»e- 
'4U« l’tl U de quoi leur apprrn'Jre a parler. 
ftHctL. b!lt bien... pui»qu«Tuu.4 ma réjutwf au 
de«e»peir... cc laisscx-paster, cei rirhe»Mt que lu l 
Fraiire nie rrruii*... IVirao^er me l«i donnera... 
el j'aurai le pUiiir d’ecrasrr lous reui que je 
bat*.,, 

asuiiiinii. à la purriére. QiiUfivat ..un homme 
qui n'eUiigne .. un .lulricfairn |i«u(-ÿue... Tu ne 
re|K>ndt pu»? .. qui di( mot eoii*ent. jii (ut (dcA« 
wrt ruiip de pufoler.) Ahl le Kéiéral comme il 
rouri: (du hruil du pii(o/e( on enlend un nur< 
mure C'tnfuM derrur4 U tht'dtre ; yutx Ut cru : 
AlerU) aui arineti — es tambuurs qui se 
deiu, puis rafin (uut U monde qui parait dus (e- 
tuctres d« Vaulicrge.) 

SCÈNE XVI. 

BEI.HOMMR. 9AVI0NT. pu» CIÎCILE, 

HOMVK. i« <iKaa dk L’iitiHOt. LI-rTOUR- 
NKAÜ. 9 old4TS. 

aiLiioHUE. 0»l TOUf, moniicur le marquis f 
fàTiGXT. bat. J'allai* pagiior la listefc du bail, 
lorsqu'un coup de leu a jeu^ l'alariuc dani le 
camp... Im «oldat* courent, se cruisciiU 
aii.Boaui, fUtulf. Kt c’eti moi qui l’ai lird... 
je ne fan que de* b^tUre. 

Toos. i^u’ffl-ce que c'cst? 

LKToi'u!<c.4i' irii coup de feu. 
ctrMt. Mon père... i.b eii-U? (fi/fe court à fui.) 
astiroaui., *ur t'estalier. Mun pautre 
Briiiuntrne. tu rs birtsd I 
Ni’t.miMua. Au contraire. 
t.eTiii’K'iRüD. Kaui-ii battre la fténérale. major ? 
ui.iiitUHi D:i iuut, c'était un maraudeur, un 
Autrirbieii. 

Tui's. l'n Aairichicn ! 

•RiUnuuR. J en tui« sûr... je ne l'ai vu que par 
demére... il sViail cartié près «le ma chambre à 
coucher... pour me dCralner... pwur vulrr la 
toiiura du rapiuiine Leilerc. 

aAvt&vv. Que dites-vous ?... cette voiture... elle 
est au ca|iiiaine Euitéiie? 

Dci.nniaeit. Oruineoient... il l'a e.bctée avant 
de quitter Paris. 

1 UVIC.NT. Juste ciel S 

clriic. à pitrt. Quel trouble I... qu'avei-vou* 
donc, mon père T 

t*vir,<,T. aporr. Ocile. . mon enfaut!... celle 
berline. U reronnai>-lu T 
céi.ti.f, bas. tVni la vûhre. . celle dan* laquelle 
vous aviei renferou' votre fortune. 

asvifivr, bas. Maimenani... elle aiipariieiii a 
Kujprene. 

rdiHLE. Que ditea.voiiR f 
aaviiivv. bbbieni CCciie^.. qui m'a trahi... 
qui m'a livrCt 

c.#.aii. Ah !... ie ne vcui plus prononcer son 
nom... c'en est raii, »on souvenir est c(r.ird pour 
jani*i»«le monemur. 

vdtx .vow»nri'M:<i. Le représenitni du peuple, 
le rcpre^entaiii du peuple. 

KCiiKiuue. Il est arrité I 
S4VH.ST, 6fia. Le rtprdsenUnt 
aruiuiiHt. Silancel 


ACTE V. 

L« lli^fttra repr^ienU t'esiréniU du rtoBp français 
avec U feriiflcattoa en terre, U batterie avancer .\ 
droite du spectateur, de» caiMon*. drt «harnt- 
arec tiiut Ce i|ui coneame I* ddaardre d'un kisoua^ . 
A gaucl*. l'eutrda piii>ci|.tle, at dus aealiuc.le* sur 
le* hauteur*. La jour eoBoieflc* b au lever. 

SCÈNE PURMIÈIÎE. 

PASCAL, LErOtRNEAU, SENTINELLE. 

LA sinTiVKLii. Au largo!... 

PASCAL. Puisque je vous disque j’ai uu Uissei- 
passer du général. 

LA ca.tTivcLiR. moNlritNl LctviirmMu fui <af tu* 
fu sur rosi famAour. ÎHpiij ? 

LKrooasRAL-. Qu'mi-ce «|ue c'eat?... 

LA SESTi^BUB. In pekiu qui veut rcoirer l'eu 
camp... 


LA BERI.INK I)E L'ÉMICIIÉ 

f LPTni’RVEiL'. Je vas chercher le c.ipiulnc. et 
ne lNiu,rcAnt pas «le là, Tainour (m</Nrranf la 
rrminci/cj, ou nous ferioM oouiiaùsance avec la 
clarinette du camarade. 

SCÈNE II. 

PASCAL, OMu. SB^TifVKi.iM «M /<md. 

PA9CAI.. Je suis wesqua fArbé d’ftre revenu sor 
mes pas... mai* il le fallait! Outre la récompense 
promise... qui doit ni'éUe comptée ici, aus»liiU 
après la vicluirc... il est ué.es*«ire «]ueie veille 
«uria part du butin qui m'a été aci«>r«l<e... je 
ii'ai demandé qu'une seule chose. une voilure 
qui m'aiqiarienait, fl dont un général frauv*» 
s'est emparé... ou n'jr a pas aliaclié ta lU'undre 
inipiiriatite. . et celle fois, elle ne peut m'échap- 
per... car la victoire est sûrel... d.-ui sources de 
richesses!... «ieui fortniies iiumeusest I.a for- 
tune! .. enliii in‘) voiLi parienul... que je sactae 
seulement ce qu'est devenue i-etie tierline... et 
jeserailn desant elle... pour qu'au mitivo du des* ! 
ordre du n>mbat.. iiersoiiiie ne porte la main... 
Un oflicier... Üilcncol 

SCÈNE ni. 

Les Mësiis. LL’CEVAL. LETOURNEAU. SoLbATS 
au fond. 

LcrncRVRAO, munfr/iNl Pascal à Lueeval. Vuici 
l’individu. 

LuiavAU Vous vouict rentrer au camp? 

pascil. Oiii, ritujreu. 

LUCKTAU Vous vencs?... 

r tsesL. D'oiTeiibacb, pour achat de cbevaus... 

iixRVii.. Votre lais er-passer. . iPoscdl fui rr- 
mer UN papier ) l'irlaiienieal eu règle, et vous 
pouvcj.. Je ne locironipe paai ce* trait*... c'est 
lui ! ' 

I PASCAL, à pari. Qu'a-t-il donc à me regarder 
I ainsi? 

I lolcval. J'étais sûr de ne jamais oublier cette 
physiun«Mnie. 

PAscAi. Aht... cet ciamen me fatigue... Cl- 
Uiycn, vous voyez que j'atlenda... 

uuvAL. Un HiO Bw Al que veoez-TOtis faire 
Ici î 

PASCAL, étonni. Comment ? 

LucavAL. Cc n est pas votre place. 

PA-CAL. Pourquoi? 

LicAVAL. Parce qu'à l'armée on fusille les traî- 
tres... 

I PASCAL, iroubié. Citoyen, je ne sais... je ne roui 
I connais pas... 

I iicKVAt. Moi, mAlheureuieoMnt, j'al ca triste 
avantage 

PAMAL. Vous VOUS ironpesf... 

LUCAVAL. .Non pas... 

psaesL. Voua ne m'avez jamais vu. 

LticavAL, luiAuu'ùsanr fr brui. Jamais... 

Pascal, trouf/U. Citoyen? 

Lvuvti.. Plu* 1ns!,.. plus bas, niirérablel... 
(Coofuicr à ton perrr^euiffe.) Je ne l lijamais rul 
UN ift-mn j 'fiens, regarde!... 

PASCAt. Ah !... 

j LUCEVAL. Quel est cet lioinme... ne baisse pas 
I les qu I est cet bomine qui, stpiaut le ru 

I mité rériilmiDiinaire. vient liebemei.i dénoncer 
i ie niaïquia de ^iavignjr. au mument où il allait se 
souAtmire b la inurt ! qui le li<re a ses ennemis, 
a »ci Uiurri-aui!...quel est-il? ré|H>ads! Ce n’rst 
pAi toi, iiifàme? 

PASCAL. U l'iurnieiiia de l'enfer!... mon secret 
est ruuuu... il eii»le quelqu'un qui pe-j* se jouer 
(lé mon re(«oi. de ma vie!... Capitaine .. si vous 
saviez... 

tUctVAL. Je ne veux rien savoir. 

PAacAL. Proioru»i-inoi du moins... 

LUciVAL. Arriéra! ne me loui-lie pas! Je me 
crwirais desbuooré, si ta main avait louché la 
mien AC. 

PtaCAU Par pitié... 

LUûKVAL. Arriéré, arrière, te dis-|e... va-l’eo. 
Si tu veui que je me taise, évite m i préscnc.f. ne 
parais jamai* devant ami, ou je jure l>mu q ir je 
dévoile Uni ehme... <|ue je la livre à ce» braves 
•O «Uis qui sauront te taire bonne et prompte 
juaiicei... va>t*en!. . va-t'eti! 

FAiCAU Et je ne |>uii cbàiicr cet outra,çel 


Mais patience! too heure va venir,-, à loi auaai t 
le i-anou auirù'liiea me vengera... ou s'il l'epar- 
giie .. (OA sort o'en «cm que plus alTreut... te 
ènéral ennemi a juré de ne non oi« refuser... Eb 
ien, M iiir faut encore U vit de cet boitiiw.. il 
me la faut... il a mon secret... et j vUiuiT«r.i la 
seule voit qui puisK' m'accuser, (/f sort ù Jfvirc.) 

SCÈNE IV. 

LUCEVAL, LETOURNEAU. OmciRAaet 

SOLUATB. 

LDCüVSL. Comment le général aceorde-i il des 
laU»pz passer a un misérable de cette es;>éfe? Il 
arrive du camp mneni... ah! je compren«is le 
rulf qu'il joue ici... c'est juste! l'emploi est digoe 
de lui... Khliien. lieutenant, quel* sont ce» eava 
liera qui Kalopenl sur la rive gauehe ? 

UN OLPirAtN. Un escadron de hulaos. je rroit I 
uiCKVAL Abiahl une avant-irarde du pitece 
Charte* t Voyons un peu... (if prcNif fa fuNctir ec 
rtÿards d'une AaïUeur.) 


SCÈNE V. 

Lu MIau, SAVIGNT, 

8AVICNT, à part. Imposiible de sortir du camp. 

Je me suis vainement présenté à toutes les is- 
iucsl... If* cuhxigtics les plus sévères!... A quoi 
m'aura servi d'échapper a ce terrible repiésci*- 
Unl... d'avoir fui prc»qiie aous ses jeux.-, caché 
dans le fond d'un chariot, gràre au sang-fruid, 
a U préseoco d'c«prit de ce pauvre Itclbuinmc. 
qui est en avant maiatcDaut, et qui ne peut plus 
me protéger. 

LticEVAL. Noo!.,. c'eit de la cavalerie légère] 
Vfij«. ils se diiperseDi dans la plaine 
L'orricicn. l'uar éclairer la marche d’un corps . 
d'armée peut-être... 

SiViONT. û part. Aticndnns! un engagatnrnt 
parnlt inévitable... au milieu du luniuiie de U 
bataille je pourrai peut-être m'échapper, Ab! 
malgré le danger de ma position... Dieu sait pour 
qui je forrne des v®«u... un cciîur français ne peut 
se démentir... «t l'aspes t de ce* uutforaies ètrae- ' 
ger* fait bouillonner mon sang ** 

LLCKVAL, OU /«»i«d. Qu'csi-c« qut ceU?.. 

L'oericiEit. Le canon! v 

LUC8VAL. Nonl.. nous o'avODS pat de troupes 
dans relie direction... 

aivic.vr. l'ardoonrz-moi.eitoyen, c’est le c«noo; 
i 0 » ne peut s'y tromper. Ceai a trois lieues d’ici. 

LUCBVAi. Urste. liioa brave t...unc erciile eirr- 
cé« ! Quelle peut être la cause... 

sAvioT. Êrol«bU-nem la division Marceau «]ui 
a piSSé le itbin, fiour surfireudre Wurruser, at 
qui, trorivjiée )iar une conire-marcbe, levieut eu , 
toute bâte pour couvrir les lignes de Wis*cn- 
bourg 

ixrjtvAL. Vous crofes I 

sAvicNY. S'il en eii ainsi. l'eeBémi eberebera à 
le devaarer, et voudra jeter un pont. '' 

l’oFéiuBa. En effet, uii corps de paoionoiers 
s'ap|ir«Kbr de* Lords du Kbui " 

LA'tsVAL, nrcmeni. Sur quel point ? 
sAviAvv. S'ils laveoi leur aCfAire, U m'j a qu'ua * 
endroit lavurable, vis-a-vis le moulin d'Obcrfrld. 
au ilmus des tr«>is Iles. V 

LUCAVAL. ropurtiani loufvurs. Oui. araiaseoi, * 
c'e$t la qu'ils so dirigeai. C'est singulier. ce« 
iniinme deviue. Counu prévenir le comasmiani. 

SAviG.NY, Cevt Uiuttlel.. vous n'aniverca pas a n 
teuipA. 

LL'CIVAL- Mais.. 

saticxv. Ü'èillourt lé général Jourdan est ire:« ^ 
babils iK>ur n avoir pa» prévu ecite lenuiive... il 
j aura place oes tirailleurs dans les bouquets de bois 
: t|ui eiiiuureiii le moutiB, et d’uo monieui a 
1 1 autre... itMerUcnd lu BvouAfuafcrie.) Qu'cst<eque 
I je vous disais? 

lltjlvauQuî, ma foi, un feuaouleou... le* pon- 

losiüii fs Ac r>-pli«nt. Ils lâchent pied et te retirent » 
«Il déaordre. ciiurei trou«er le rhef «Je bauillou. 
la. sur celte haulrur, cl sachez l'il a reçu des or- 
dre» Vous ni'-préiiendrej.l’arblcu, citoyen, vwiu k 

avez une cunnaiasanre du pays... 

SAVtCNV. JeTai UQide fois parcouru daBama 
jcunesAci Ü n’y a pas uue sinuosité du Qcuve que .( 
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D ite neforée. p^i ei vtllife doit je oe lerhe 
l(oi»a, U poeiiioa. 

u<i«u- Et ce roup d'ail repidtl.. celte eipd- 
ritM« .. Voue avet aerri? 

uiKrr. Oai. oui I ce Tut plui beau, le plut 
flormi (empide me vie... I••be•.e»■ plateeu qui 
i^niee la olelM ; e’eil U que j’al reçu mon prv • 
■iernup defeu... plue loin, aur ceUerhauatèe . 
c'ntli qu'a la l^tede mon r^ntimcnt de drapuni 
j« (ulbuie lc« huiMfdi (le la Mort. 
urcTiL. %'olre r^Klmml 1 
4«*icvT, troubld. Nod... je voulait dire... jViaU 
ifcn... 

ir<:mL, n'rcment. Je ne rout d'ïtnaiide pat 
WIK Hcm... 

ui».vT. Et aol... je D'fa^iteratt |»a« 4 la rou- 
itra «uUe loyautd... rar quelque c>i»*c me dit 
qui w tout pouviez me tervlr. voui le feriez avec 
l«e. 

icocTiL. V«utave«rai»oB... lei enfaati de Pa- 
niMHvH le lualbeur de trop |>r^> |M»iir s'j pu 
napaitr:.. et puia. j'ai proioif d'iider un tuai* 
^wm...qu«ja o« verni prui ^ire jamaii... et 
n iMMnr ua autre. c« •craii Uujouri uoir ma 
parait a ce brave Belbummr 
MritvT. BcIbeaiDal.. W lambour tntjor?,. 
ucavai. Ea me quliuat bicr. a i'au^rfte de* 
;niirelaulaa, il m'avait demandd mou appui 
paaruB pautre émiqrd. 
unevT, enremenr. S<M> nomt., 
uciv«L. La citojreu Durand !.. 

MtisfiT, oerc ju%e. Crat-a-dire la ■«arquM île 

*iTiCT7... 

unviL. La marquii... votu tavea? 

M»ti:vT. C'eat mol!., 
umat. Touit... 

uvicvT. Oui... moi ' coniiamnd. «ativd par mi- 
ndr. par te dévouement aublime d'uo bon et 
ta» leiviteur... qui a marché 4 ma place 
ina«u. rit'cmria. Je l'ai vu. j'en tuii lùr !.. 
m. et aobla Tieillard... au Luiembourt... euit 
•ni capable !.. 

uvi&ar.VoaiaTatooBAu mon pauvre Gerraalu? 
KctvzL, Oui !.. et je ceonaia auati le I4cbe qui 
•*» a dCnoBC#... 

UVI 61 T. One dkat'foui ? 
iiciUL. J'en roBfpa pour noua, moatleur le 
•Kquu!.. mal«l*inf4aiaaai tel., daninoi rangi... 
podrer-vouit il eel emplojré dana l'armee. 
wiïCüv. Il f a lonoteiDp* que je le toupçon- 
•M... ce que vou» me ditei ne me labir aucun 
<(ue. 

;t(iTtL. Il faut même redoubler de prérautiooi. 
oi l'tl voua découvrait! . vojonz, monvieut le 
MCfuit, que puU-je fairepour v«u»? Ilieii ne me 
Mittra pour ataufrr votre fuite !.. quel eit votre 
K*|«’ 

•irifi\f. De qagoer l'auue bord du Hbin ,. de 
^^ladre mri frerea... Pouvei-touiobienir qu'on 
tt laiiac turtir t 

ucevu. Ko re moiuant... la taiter aérait une 
•p adeuce... rw acallBrlIetoa aonl pat de mon 
•«utilool.. maU daoa cinq mioutea ellrt seront 
''tiplaceee par niai aoldati, et alors je vous pru- 
mu... 

utfoar. atet iok. Il teriit poatibla! 

IV omciva. t.apUaine! Eh! vite... a la tête de 
*«s<ompaf«i6] elle viaul de recevoir i'urdre de 
‘urtber en avaiiL 

icctVAL. à Savégny O cieil il faut partir I... 
It jr pourrai pat vous être utile. 

••<>«af. Je ne voûtes remercit pas uioini. 
UKtvvu Cependaot... 

MviciT. Allât, ailea, montirurS.. qu'importe la 
••J'ufl homme... quand ila'a)$ilde la France! 

iKavat. Impotaible d'hésiter... adiau. L iBtvr> 
**ûtque va*i il devenir? 

SefiNE VI. 

8AVIGXY, reuJ. 

Eacore udo espérance trompée... et lereprésen* 
>•111 du peuple nedoutc plus de mon esisienc»... 
ira luis certain.. . les me» urrs qu'il avait prUet... 
l^'nberrhet qu'il ata t ordnmtée*... s'il revient 
■F'is le cnntbst... e’ril fait de moi'., et rua lilie, 
^ pauvre Cécile qui me croit tant douieà l'abn 
k i4yt danger. 


LA BERI.LNK DE i;É.Ml(îni% 


SCÈNE VII. 

SAVKiNY. obrorb/, Pi\SC4L. re moNironz du tôU 
uppotr, MasrisBLLta lur UtfunHwt. 

ptaesL. Le combat l’engage au loin... 4 peine 
je respire d'impaiicnre et de crainte... iU ont 
suivi met ioitruriions... et a la direction du 
bruit. . 

savifitr. ils ont attaqué sur un autre point. 

Le succès r»\ crriain Mais je n'al pu 
découvrir celte maibroreusc voilure... j ai vaine- 
ment (larcouru le camp, interrogé tout le monde 
{I oy<jnlSae<;^ny.| Abl un homma des cbarrou .. 
il pourra peut-é>ru m'initrtiite. Cen arade! 
Bivis.nv. Oue voulea-voiit? 

PAtCit.. Dieu I.. c'eti lui!.- e'Mt bien lui... je 
me nveurs. 

kAViDav. l'escelL. le Uli de mon pauvre Ger- 
I niaiu, jei« rrrrouvelje le revota ctiUn... 

PiSc.tL Oh! quelle énreute ( 
savicw. Apre* lant de nulhrura 1.. tant de lar- 
mes}.. mon ami. Tourquol détourncs-lula tête?., 
pourquoi re|HusHS-tu nir^s rrnbraucmeijia?,. Aht 
je devine... lu ne peux oublier qur c’est niai qui 
lecoûieion p«re...quec*esi pour moi qu'il a iiurié 
sa tète !.. 

pascAL. Monsieur le marquis! 

•ivir.KV. Ah! le ckt m’est témoin qu'au pris 
de tout mon aane. j'aurais voulu te te rendre!.. 
Dans mon ernur du moins. . je (‘avais adopté... 
Oui. je te regardais rvmme muB üll... rt ces ri- 
chesses que J eipérais sauver étaient a toi comme 
B Cécile. 

PAKZL. Ces richesse*! 

tsvicvt. Le tort m'aravi jusqu‘4 cette derniere 
con»o!au«nl un trallre m a cnleié le* débris de 
1 foriunt que nous avions cacbéi énjrnibte. 
q^aevt. b(i/6u(MNZ. (juoi I vous peus'*s.„ 
sasicsT. J eu ai ta preuva... le Itcbe qui m'a 
dénoncé. 

etteat.. Un ignore qui ? | 

aanosT. Je le sais, raull i 

ps-est. (coisMé. Vous? 
tstionv. Il Cil ICS I 

pstca. d JMrt. Jé nté aouiicns a pciae. 
tavienv. C’est un bvmnve que jai comblé de 
birnrali*... lu frémis, lu ue |irut concevoir un tel 
eicés d'mpraiilutk... en ub mut... e'est Eugène. 
rascAL. Euçénet 
slaviuw, Lui-aiéme. 

' PAkCiL El qui a pu vous (aire peoser f 
I SAVievv. Cette voilure qu'il a eu l'audace d'a- 
! cheter. . 

PavCtL Celte voilure! 

t«vi«^T. Elle est a lui» je l'ai vue, je virus de la 
voir rBcvre, il n'v a qu'un insiani. 
rtscii.. Vous ravci vue... ri ob donc? 

SAvmnv Ici près, au quartier du cuimnandani, 
avec Ici équipage* de l'éiat-niajor. 

rAS(.(L. Ah !Jerairrtruuiée.. uiaiv le marquis .. 
U faut que je l’éloigor... s'il mi«, il peut tout 
vuir, tout apprendre I 

kATir.!«v. Tu CS îiidîgDéd’une pareille trabisoni 
PsaesL. Il n'en proliieia pasl vous serez vengé. 
SAVI6RV. Uuc di*-tu? 

piscil.. Je ne vous ai suiviquepour punir, pour 
é'rasi'r a la fois tous vos pméiuleiifs. 'reiivt, 
éroiiiri. dan* un ioiuat l'eaivoiui sera maUrc de 
rr* ( ovitiOBa. 

«AVH.VT. Cooraentf 

rtscu. Le bavard avait mis en mon pouvoir le 
plan de cette journée... les secrets de la Coiiv«u> ' 
Imn... celle nuit même j'ai vu le prince Charles, 
scs géiiéraui. i'ai tout revété. 
swio^v. Malheureui, qu'as-lu fait! 

P4St.su ils craiguaieiitde se Ber a ma parole ; 
mais je vous ai uomoié... 
sivicw. Moi! 

PticAU J'ai dit que j'étais envoyé par vous, 
par voui-méme ! 

■svicnv. 0 ciel ! 

PASCvL. Votre rang, vos opinions connues, n'ont 
laissé aucun doute ; ils ii'mil plu* hé»ité, et dans 
une heur» tous vos enuemi» auront cessé de vivre. 
iAViGBT. Dieu !.. et c'est eu uioti nom ... 

PASciL. .Mai» vous avez tout à craindre de la 
fuieurdu soldat... incltct vos jours en «ûreiéir 
fuyez, rrnjé/^noi... 

«Aviis.vT. Fuir! après ce que (u viens de m'ap- 
prendre... 

PASCAL. Couru rejoindre vos treres d'armes. 


qui vous lendeni les brai .. L’insiaot est favora- 
ble... tenez. crut issue est libre... et en gagoanl 
le bois de U'ardrii.. 

SAVMMV. En efr>-ttquesé pasiM'il donc? 
PASC4L. C’est l'eunemi qui apprvcbe... fuyet I 
fuyez! vous dis-je? Ct nous pourrons ressaisir 
notre proie... , 

SCÈNE VIII. 

SAVICNY, seul cl regarJatU à gauette. 

ytirl désordre! Ali I roaihrureui Pa«'al, ton 
^ "ow qu il ont été 

trahis I Fuir... je le pourrai* mainteiuiit • niais 
quaud ils *oitl menacés .. Jamais... Iliare jeu- 
m‘#»eJ espurs noble* et générvui.. puiir pris dé 
rhuspitslité que j'ai trouvée dans vos rangs ..je 
ne vous apporterais qur la bonirel la in ir|... celt 
moi.quev«.us acruveriei. ei je ne pourrais vous 
I prouver. , Ah • un fu»il.,. de* rartourhes. je puia 
laopr.racdié d'eus.e'est 1a seule manière dont un 
suidai s« ju*uBe. 

SCÈNE IX. 

SA\IGNY, LL't-KTAL. l'/pétà iauMxiu, Qi’ilqL'es 
O rriclLAS Cfidézurdre oc^uraNZ. 

LVCRTAL. Trahison! irahiioo! {Autofficim.) 
Coures, tous cens qui peuvent prendre les armes, 
que noua mourriuua du moins avec honneur... 
s4vir.KV. (lu '7 a-t-il donc? 

LD'SVAL .Nous avons été trahis, vendus... une 
robione auirtrhieiKM. prévenue san* doute du p.'U 
de résistance qu'cite trouverait de ce réié... a 
Mtaélr Rhin au dessus d'Ullweilrr... avant un« 
heure, quin/c iiiiile butmneH auront coupé toutes 
cummunications avec le général Oesau I Notre 
colonel, le chef de batailion... viennent d'Aira 
tués... Ira deui plus aiiriens capitaines sont hors 
de Combat .. 

S4VH.VIV. Combien viKurenie-l-il de monde? 
U'CAVvL. 'froi* ccoi» homme» lotit nu plus... 
c'est moi maiiiienaot qui le* e .nimaiidei niai*, 
hélas! je n'ai que du i-ourage... je ne pui» que 
mourir a leur lèie. Monsieur, luonaieur, vous avez 
de l'rvpérieiii'i*.. voit» avez servi., veiigei-vout 
d’une il. grêle patrie en la déieinlam. en sauiaiil 
se* enfants. . 

aivicvT. /mi mvniraut »uh futil. J'avaisdrja ré- 
«oivi de nii-urir i-our elle ! 

ucsvii. Eh bien, rliangeonsl ct soyez oaira 
chef! 

BAVIONT. Moil.. 

SCÈNE X. 

Lu M£hm. BELI1(»IVK. LRTOURNEAU. Sol- 

UATS. acouHéUNl en Jérordre. 

Tnv*. Traliisuo! sauve qui peutl 
Li'.av.L. lirétez' 

KAViuiT Soldai* 1 que faites-vous? 

LiTninvMi. Impossible détenir. 

BriiioUMB. Nous sommes cernés I 
utriii:iinE«r Livrés ! 

BSLiiouviR. Il (aul fuir, ou battre la cbimada... 
TOU», Fuyons... 

LiiAv*! . /es urrémni. licsamii! 
sivihw Arréiezl qui de vou* abandonoera la 
drapeau que la Frariee lui a euodé? 

Bt.iitiiMUK Nou* Il avons (dus de chef. 

LILR'AL. MuiirruMi Nanvnp Le voici! 

BaUirvuUR /e rccunNUizsaMt Lui! 

S tvicnv . >H.lilaiv! voulez-vous pour C(iniin*nil mt 
l'ez-ittarqiiî* de Savi^O) .. le condamné a mort... 
l’ancirii rolcmel des dragons de U reine? le vou- 
ler-voui? 

BtumuHK. Vous combattriez dans nos rangs? 
tous défendriez le drapeau tricolore? 

asvin.vT, ',>u’iniporie »a couleur! r'est celai de 
mon pays .. avant de servir un roi, j'aiipanieos 
à la Krâ' ce] *i «ou* me voyez hésiter, (<■ q-iitler 
d'un seul pas... tuci-inoi. je vous le permets... 
vous. Vive Moire c-'inmiiid«nt!... 
uvir.<«T. Non! vive ia France l c'est elte qu'il 
f<ui sauver, et j’en réponde, si vous m'obéissez! 

De être pcsiliuii dé|«ciid le tort de la journée... 
si l'mnemi ne trouve ici aucune résutincr ■■ le 
sol français est envahi! Il ne faut qu une beurq 
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potirdtançrrledesUn dra bauiiks... unrbeiire, 
•aldai. 1 1 uii« tieur« t ja U deinaiidc à votre amour 
|Hiur «atr>* |»ay« !.. 

AK1.H4WMË. Oïdonnc*. . noua lomniea pr(U... 
Tvvt. Noua mourroïki loua à e«Ue place. 

AAficxa. t^u‘eal-««louc? 

LL4^ca*L. 1^1 aide de ramp qui aceouniit bride 
a >auiie, >un cbeval e>l uiiiibé à rinpi i^a tlea 
rrtraiirhenieoU... criblé de ballei! maia Ivnirier 
i>'r»t pai bletao ; il le d< t il sc rekve ; le 
voici... 

SCÈMi XI. 

EUGÈNE. 

a:n:iat. Vite an autre cbeval! le premier veau, 
celuid'uit caiiao»..- d’uii chariot! qu^ je retourne 
aurde-iliamp .. Me» arnia. j'ai travrraé le feuio* 
iiemi piiur voua apparier Ica parniea du brave 
Di-aaii ; il connaît votre petit nombre; ntai» il 
cooiultauaai votre courage, etc'cit aur lui qu'il 
compte .. 
aaTioNY. Eugène l 

LcnâxK. La diviaion MaKcau a paué le Rlitn-.. 
elle acreuri cl renverae tout p»iir arriver juaqu'è i 
voua I il faut tenir une demi-beure, uue demi- , 
heure, mes ainia! | 

a%v>r.i«v. iiuWeinmi. lia m'ont déjà prcniia da-, 
vjiila^e! ditea au gCiicral que me» bravea c.iina 
radi-i et moi noua avont juré d'arrêter 1 1 l'en- 
iicmi... S'il patae. c'est que noua acrooauua ntoru. 
iou<, Je bioa tendu. Oui, tous t 
ai'ofcvK, t^uevuia-je'-' graiHl Dieu! Voua! voua ici! 
tavionr. Voua ne m'y aucudiei pua 1 
itiniva. Non, sans doute, cl nu joie-., 
aaviovv. Ilaufiit; vouaavei rempli votre mia- 
• 100 , voua pouvea voua retirer 
ai'oftiiK. Uu(l accueil, «t que aigniGe?... 
atvicav. Vous nsea le demander... j'ai écoulé 
l’aide de camp du général; dans toute autre circoa- 
■tance, je n'euiHi |iomt entendu un seul mot de 
Il bouche d'ub traître, d'un pcrlide! 

BU’-ivi. Nnnakur, ai toutJtJirr qucv^ui... 
aavioxT. /iroidfifwnt. Je laia tout, et ai noua 
aurvivona à cette journée, gardez-vous de jamais 
aCTioitler mca regaida. 

Ki'i.ivs. O ciel ! on m'a calummè, iiionsteur la 
marqma; au tivim de ce que voua avez de « lut 
cb,r. voua ne pouvez refuttr de m'cvpliquer... 

* (vis.tf . Allez, monaieur. zUct, et a il vous teste 
iiifc tiiflcelie u'IioBiieur, liebez au motna de ne 
|iav tiabir la Krauce! 

LintL-vi. Ah! cedcfuicr coup trouble ma raison' 
c'ot mon amour pour ta (1:1e... oui. son orgiudi 
a'eti révolK... Je n'ai plot qu'à mourir sur le | 
champ de bataille .. Oui. je voua foiccrai bien a | 
me plaindre, et à me rcodic vobe ctiinia. (Il zori 
pmi//i(amm«ti<.} 

SCÈNE XII. 

LLi'EVAL. SAVIG.NY. UELIIOMMF., LETOUR- 
NÉ.VU.Ürrii'ianaet SuLnara. pu» M*** UEL- 
llüMME ft ruvtatiiis Sotoara uo laau, ar- 
rtcaiil par la drwtte. 

atviCJiT. Voici l’inaUnt, Mes amis, pas decon’ 
fusion. lA iurzi-nl.] Cent hommes jetez djiia Ica 
biujerea qui hcn-tenl cette eu. Une. Canoiiuiera, 
a vus piccra. ^.i d'autres.) Lez volontilrrs dcirière 
ce rrtraiirlienie»l. (Au*ÿc«sdrl'c|uip»i 3 »’.i \ou’, 
caiiiz/adea. la route de Sii-gbrrg... encvmbrez-la 
de tharii'U. de lourgoua, ab.iitez les arbres... 
cùuvrcf en Ica chemius... qn'iia iùieiit ifrélès a 
cUaqnc pa«; au milieu, ce roivaoii ic.up)i de pou 
dre. St Vcuucuji force le passage, je puis, en y 
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mrttaat le feu, protéger votre retraite, et retar- 
der leur marche. 

M** aatMoMua. Noua arrivonzsu bon laotnenl, 
a ce qu'il parait. 

sKiuoiMK. Silence, les femiDca... 

Aixavai.. Je ne uta quel est leur dessein ; mais 
la moitié de la erdonne vient de m jeter bruaque- 
meiji sur U gauebe. 

awtOKT. Sur ta fauche!.. LedélilédeBodentbal 
eu-il défeiiilu ? 

LCCavAL, rAjarJanl. Non, peraonne. 
saviumy. lia le savent sans doute; a’üa a'eo 
emparent, l'aruiée française est anéantie] 

Tout. (Juc «Ulea-vous? 

SiViCMV. Pâi un moment à perdre. Belhommc, 
prends les tambours, la musique, franebia le ra- 
vin, gagne le petit bois de BelhieiD. qui masque 
le déülé. battez coosiammriit la cbarge, voua at* 
tirerez aur vous le feu de t’eninfmi... voua y trou- 
verez luui la mort, peut-être... mais vnaa donoe' 
rei le temps a U diviasoo Marceau d'arriver, et 
voua aurezaauvé l'armée. 

M*** SU.UOUUZ. Tu n’iraa pas, j'eipèrcl.. 
esLuoMut Soit donc tranquille. EoCanla, voua 
avez cQiendu le commandant?... En avant .. 
marche t 

M*'*N£LnivuMi, ceunan<dliu.Ua'eit*ce que test, 
Deliionimet 

tisLiixHUK En airière... c'est .le piitage dei 
Ibmiiupyies... je vais poKt pour Léoaidaa. Vire 
la V rance I 

TOUS. Vive la Eraiicel 

II*'* erinosat. Itelhomme. mon mari... je ne le 
vi-riaipluat Chaque coup me aeinbta desiine a 
mon ^lauire Urllumme... Ub! les misérables! et je 
ne pmrrai ]»a< le venger ! t-Vaw»MnZ U fmtl de 
Sait,iNy ) Sifail.je n'ai plus peur de rien. 

NSVKixT.crMtNi ouaeononnierf. Le nombre l'em- 
porte... endouet voi pièces- ftouruni ou cuiiaon 
de gauehf avec um mecAe itf/umés.) bi renueyi 
approche, je reuaevelif avec mol soui Ica débiia 
ae cearrmpiirU. 

rcczTVL. Arrétci.cointnandaBl, la division Mar- 
re.iu a franrhl tous Icaobiiacles. elle ac précipité 
è la baïonnette .. rcuneml est coupé... viooirel 
victoiie! 

SCENE XIII. 

LasMêiiZ!,. LEltErttÉdENTASTDÜ PEUPLE, 
entouré de Uk.«atuux, d'Urricitta aurliuatas, ' 
CÉCILE. 

cïciLK. Mon père I 

le HRPHKvznrsrT. Soldata... vom avez bien 
nurité de la pairie... elle aiurs récompeoset votre 
dcvuuemeut. CitejfO bavigoy I 
aavuiVT, ruryirir. Voua me connaissez? 
uiiVfPHészKvarT. J'avais deaurdtra que je suis 
beureuz de pouvoir révoquer. Voua voua êiea 
vi iigé d'un arrêt injuste ni lauvant vulre pays... 
Cè»t lur le champ de bataille illustre par votre 
V ictoire. que la Fraiwe doit réparer ses torts... Au 
nom de la Conveation aatiomie dont ih>us avoua 
Ica pletna pouvoirs, noua noniiiiuna le ritoyeo Ga* 
Vigny général de brigade. 

«AViCrv et UetLT.. Uu'catenda-jel 
Tooa. Vive notre general I 

LE BBfEKHl.’VTAiVT. VbU9 alléZ pSttir h l'iQSUDt 
pour Poria avec l'adjudaBt Leclerc. 

Li&à.'VB. Avec nioi? 

tRHErivcsBnTANT. Voua y porterez ces dupeaiii, 
gageglotieut duauecés de cette journée.. -j'y serai 
en inémetrnipv que vous, et je saurai faire ren- 
dre &u général Gavigny la juitirequi lui eaidue. 
(On CNtSisd dsz (t'ù é» dehors : \ mort ! à mort l 
fuiiUv: futtllè !j 


SetNK XIT. 

Lis Mftuis, ON OFFICIER^ puis PAS 
ruses par des Autrichiens. 

stvicnT. Dieu! le nialbeureux 
ruMUL. fjterdu. Au dob du ciel» eau 
leur rage. 

Lita toLozTa. Ceal loi, e'e«t lui ! 

I.E KtrHâiaxTz.nT. Qu'est-cu doDC T 
L'orpictER. Ce misérable que de* f 
auirichKiuoni reconnu, caché prèe d'ui 
et qui cette nuit est venu dons leur est 
leaaecreii de l'armée fraDcoise. 
i rzaezL. .Sou. non. 

tAviGKT. Arrêtez... jedraioode M tic. 
naii .. une erreur... aoo «tlaciiezncot 
ont seuls causé... 

LU<:«vat. (Jucfailes-Totia. générftit vot 
det la grice de votre délateur I 
Tous. Lui! 

rAiCAL.pélrt/S«ml«recoitnote«onr. Ci 
i.t-c«VAU C'est lui qui devant le iribui 
tuiiouMtre rat venu voua dénoncer, vou 
j'y était .. ie l'ai vu. 

Voua, r'é/uiÿniuu de/'erref. Ah I 
atvicsiv. «ceaMr. Oh! mon Dieu! Eupè 
vais loupconoé .. je te dois une réparati 
bratac-tnoi, moo lili. 
tuokiNK. Eit'il vrai? 

ta MiÀrhiaajiTAsrr. Ce misérable... huit 
lur-le chaiap... dans la boU qu'il avai 
l'cnnccni. 

rasCAL. U mort! di bien, oui, elle est 
ble aui loumtcnia qui me déchirent... Je 
qiiui je m'rtpoaala... c'eat une partie 
jouais... je l'ai perdue. Marchons! Abl o 
turr eucore! 

TOUS. Vive U Fraacel 

SCÈNE XV. 

LEaMftou,SoLeATS.BELBOHME.LETOUfl 
OrriaEEs D’ÉTAT-MaJoa. 

srxMoviHt. Oui, morbleu, vive la Fraoee 
U*** aiLUouue. Belhomme... il est blcaai 
tBiuouaa. Commandaat, vas ordres • 
ezécuies... il o'en eat resté que trois, et 
voua voyez. La dragée a'a pat touibé la 
mais elle a rencontré Ica bagurites. 
ta BipntsERrANV. Drave bommel 
8AVI6HT. Tu ne noua quiiteras plut. 

M"* acLUoiiuE. Mon pauvre nari) 
aELUuuas. Ne pleure pas, frramc... TA 
est un peu codonmagé , mais le torse est i 
très-beau. 

te aaeaéaiNTAtrr. Général, votre voitorr- 
IAVIC.VV. 0 bonheur, c'est dUl (.à Ckdr 
muHZranz EupèsM.} Cécile, voila tou mari 
montranX la berline.) Et voici ta dot. 

aii-HouiiE. 11 n'y a plus da choTê-ix: con 
faire? 

LUCF.VAL. Pour celui qui nous a renduiu 
licioire... nom iraloeroni ta voiture ju« 
premier relais. (iti.z aoldaii.) N'cst-ce pas, 
amis? 

ritvi. Oui, oui!.. (On t nimd une désoiuk» 
drAors.) 

ta Kv.ruCsz.vTART. Aizui périaauilM uali 
Uoiitii'ur «I gloire à celui qui Huve soapa 
honte éieroelle a celui qui la livre I 
TOU*. Vire la France I {La jnaagtnt tm 
nrui ta euiturt au mifieu des iKdonoiivni. - 
tviU tombe.) 
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